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ACTE I. 

Premier Tnlilenn. 

Salon gothique du palais de Courteholle. Au fond, 
une galerie de tableaux 

SCENE PREMIÈRE. 

GR1SDELIN, Pages, Varlkti, Servantes. 

Des payes et des serrantes traversent le tlUAlre 
ffun air affairé, pariant sur des plateaux d'ar- 
gent des tasses et des flacons. — Ils entrent et 
sortent par la porte de droite qui conduit aux 
appartements de la reine, et qui est gardée par 
deux halUbardiers. 

CHOEUR. 

Am : La belle nuit, la belle file ( de U Fiancée). 
Allons, vassaux, h notre reine 

Donnons no* soins, me* ami*, la crise est prochaine'. 
A notre bonne souveraine, 

En ce beau jour, 

Prouvons tout notre amour. 

BI8DELIK. Quelle journéel... la naissance d on I 


enfant royal!... quel événement!... ( Arrêtant un 
paye.) Que portos-tu I»... voyons?... Il lit l’éti- 
quette du flacon.) Vin de Roussillon... Ah I bah! 
le docteur Mortadelle a ordonné le vin de Rous- 
sillon!. . C’est très-bien, mais je dois y goûter, 
par précaution!... L’uiageveutqucle majordome 
du Palais introduise dans le palais du majordome 
tous les liquides destinés à la reine... (lire verse, 
et bail. Oui, parbleu 1 c’ett bien du Roussillon... 
il est même très-bon... la reine peut l’ingurgiter 
sans danger... Aller I... (A un autre page t Et 
fol, qu’est-eeque ceci?... voyons. (Il prend uhc 
tasse sur un / daleau , et la sent.) Pouah!... ça sent 
la médecine, cela... 

i.r page, souriant. J’attends que monseigoeur 
veuille bien y goûter. 

citisniux. J’en ai le droit, certainement. (Sen- 
tant ife nouveau, et à part.) Sapristi! que ça sent 
mauvais 1 (Haut.) Mais le médecin de la reine a 
juge relie dose nécessaire, et i* ne veut pas en 
priver sa majesté.. Allez!... çil rend la tasse au 
âge qni entre chex la reine.) 


un page, arrivant. Seigneur, les nourrices que 
tout attendez sont là. 

GRUDELiit. Ah! très-bien... qu’on les intro- 
duise... 

SCENE U. 

GRISDELIN, le docteur MORTADKLLA, uuit 
Noirricrs, Pagks. 

CHOEUR DES NOURRICES. 

J'amvon* de not* Tillage, 

J’avnnt fait ce grand voyage 
Pour nourrir, oui dt, 

Noua v*lk, nou* v’Ià, nom v’ià. 

Recevez notre hommage; 

Pour nourrir, oui dh, 

J’arrivons, noos v*U; 

Recevez notre hommage 

(Elles font des révérences comiques ). 

grivdsli*. Assez de révérences ., vous v'Ià, 
vous v’kà... ça suffit... Eh bien, docteur... notre 
reine bien aimée... 

lb docteur uortadella, bégayant. Les dada.. 
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■mes d'honneur... elles sa sa... femmes, 
ainsique les ta ca . ménères en tou luu . icnl . . 
le le lit de de sa majesté... Lit rao... moment est 
Venu... le mo... ment e»l tenu!... 

«riSJ»klin Parfait !... Nous |>outons donc passer 
en revue re* grosses rriouies, et choisir celle qui 
nous paraîtra la plus digne de fournit le lait À 
lVnfaol royal... Nourrices, ranger vous sur use 
ligne... lo petit d«itg sur les poches de votre h*. 

£ on... fises. immobiles. . e nrr a quinze pasl-.. I 
acteur Morladelta, saisissez votre loirpm&JÿiGr j 
nourrices. ) Attention!... ouvrez... bouche!-., 
monlrrz dents U., lires langues.., (routes les 
nourrices obéissent A tes commandements.) 

le DoCîEOK, qui les examine. Pas pas... à mal... 
pas pas... 4 mal !... 

Cmisdelin. Pourtiiivont l’in«prction... passons 
à la chose essentielle... Un instaul!... je recon- 
nais les pas du roi Courtrboue... passez dam la 

I iiecc voisine ..Docteur, vouachoisirex celle qui a 
e plus de litres à celui de nourrice de la Cour.,. 
toutes. C’est mol, cVst moi, c'est mol 
grisdelin. Je comprends que chacune proche 
pour »oo saint. ..mais c'est le do»-irurM>irladf llaqui 
prononcera... quand il sera édifl 1 ... Aller, mesda- 
mes. 

Ai» : ta vent, (e vent. (Pilati.) 
les rouheicks. 

O» vaut son pr i, ah I m •« oui dàl 
Voues, «tiKiour, «oyez tetirr, 

Je ne craies pas vol’ ministère. 

(A .pari.) W‘ 

C’nl moi , c’eut moi ta il choisir*. 

GkttRtUN. 


supprime les fées du baptême de mon enfant. 

ssismus. Prenez garde, sire, voire aieul le» 
tenait en giande vénération. Ces portails le prou- 
vent. Voici la Fc* des Neiges qu'il affectionnait 
partit utièrnii»nt. puis la Fée de« Sorts, la Fée 
Pimprrnrlle, la Fée Rnllantr, la Fée des Brous- 
sailles... (Il indique Ut tableaux.) 

eu lais botte. Qu'est cc que rrlâ prouve? Que 
mon aïeul était un cer*eau étroit, pusillanime! 
Je suis moins bonasse que lui, et j'ai mes rai- 
sons; car enfin, voici ce qui m'est arrivé, a moi, 
qui vous parle... Le jour de ma naissance, mon 
père ayant invité la Fée Guerlinguin, la dernière; 
celte tée susceptible, arrive au moment où l'on 
prenait le café... elle sort du sucrier, s’approche 
de mou berceau, et, me pinçant le bout du nez : 

■ Je ne puis, dit-elle a mon père, détruire l'ou- 
• vr âge de mes soeurs; ton bis sera beau, il sera 
» moulé et d'humeur agréable... mais il sera dé- 

■ pourvu d'esprit.» F.n d'autres termes, il sera 
bêle. — Quelle bêtise! «oyons, seigneur Cruche- 
«al, me trouvez-vous dépourvu d’esprit? 

LE SKifiüKuif. O II ! tin... (Musique.' Plusieurs 
tenante! torleni citrsiml d« la chambre de la 
reine.) Ma>*qui- se pa«»*-l-H chez la relue? Je suis 
j émotionné... un fauteuil m est indispensable. (Il 
i’amuii à f extrême gauche.) Gnsuelut. «ois ce 
| qu'il y a de nouveau; et vous, irignears. faites la 
chaîne, pour me transmettre le» nouyell# avec 
les plut grands ménagements {Les seigneurs font 
la chaîne. — Crudeltn est moitié en scène, moitié 
j dans la chambre de la reine ) 

GRisnaun, au premier seigneur qui ut à ta 
I droite, à mi-voix. Bonne nouvelle! 


Je vont prontMe, « perbr» femmes, 

P'»ur vos Soins à-aj'Mi nourrit-»»! , 

Ci' quani» éeu« per moi», rn-i J 4 mes, 

Aveu le sucre et le savon, 

REPRISE ENSEMBLE, 
ui robricBi. 

On vaut son prb, etc. 

tiimus, ou JPoeieur. 

Allez, docteur. soyrz sévère, 

En rrmpliuint ceminitière, 

Car votre choix nous (liera. 

(Le Docteur et Ut nourrie ri sortent par la gauche. ) 

SCENE III. 

GR1SDELIN, le noi COUKTKBOTfE, Seigneurs 
n Pieu de ta suite. 

cocrtebotte. Eh bien , majordome, où en 
sommes nous... je ne tiens pa« en plate... j'ai 
fsll quinze tour» de parc... je rentre chez m«i. 
par<c que lr» jambe» inc rentrent... Je t’av-us dit 
de m’avertir, en agitant la toque, et |e ne voisnen 
UMMLIN. Sire, je ne «ou* demande plus que 
cinq minutes de patience. 
courtmotte. Encore cinq minâtes!... 
grisoelin. D ans cinq rniuutc». vuus serai père... 
cmiHTRRorrfc. Perplexité terrible)... Ce qu'il 
m’importe, messcipm-uri, c'rsl que tout *c passe 
en catimini, comme je l’ai ordonné... Pas de 
coups de canon, pas de pélurdf, pas de (eut d 'ar- 
tifice... Tu m’as rompus, Gf**d«<iii...le plu» grand 
mystère... Tu ne devines pas pourquoi et cela 
i* intrigue... 

cri«u»;lin. Un vieux majordome Mit obéir et 
M taire, sans deviner. 

couHtiBüTig. Ce# cachotteries paternelles vous 
paraissent puériles, sire de Fatfjilloiix?... et à 
tou» aussi, «vigueur de CruchevaC.. je veut bien 
Tous en donner la clef; approchez tou», messieurs, 
•t saisis-ez-inoî : Lorsqu'un rejeton royal vient 
•u monde, il e»l d'usage, «ous ie savez, de con- 
voquer plus ou munis de fées .. afin d 'obtenir 
d elles plus ou moins de dans, en faveur du nou- 
veau-né... on envoie des billets de faire part; 
« Madame la Fée est imitée a assister a la uais- 
a saute de son altesse... et calera... aux festins, 
» dragées, réjouissances et ratera » Les fées ar- 
rivent, et qu'arrive-t-il? Si l'uue de res dames 
■'est levée de mauvaise humeur, paf. . ça re- 
tombe sur vous... si vous avez eu le malheur d’en 
oublier une... crac*... elle arrive au beau milieu 
du repas... elle sort d'un pâté de fuie gras. . ou 
a’élanre d’un buisson d’étrcvkt'es, et pour se ven- 
ge* de l’oubli du papa, elle condamne I enfant a être 
bossu, ou a éternuer au iiezde* passants... Souvent 
•ncore. er# dame» »r chamaillent mire elles... si 
Fune dit : le prince aura de# >rut en amandes... 
l'autre lui donne un ne* en trompette... celle-ci 
la «eut b en fait... celle-là cagneux.. Pour éviter 
»' lohubohu , je n'ai invité personne... je 


i.e pns.uicn smoveuii. ou deurième, A mi-cotz. 

R inné n >uie le! Le second du Us mêmes paraUs 
I ms troisième, et ainsi de tuile jusqu'au roi.) 

I coiirtcbottk. Bonne nouvelle... je m'en trouve 
mal do plaisir. 

ftsirntus, ou premier seigneur. La reloc est 
moral 

le ennsisa nienox, nu deuxième, même jeu 
. jusqu'au roi. La reine est mère ! 

uuihtkbmtte. ffllMilJ bile e»t mère!... Heu- 
reux perc que je suisl mai- père de quni, Grisde- 
lin? Répond* a ton roi... père de quoi? Voyons, 
srcoorhcras-iii a ton tour T 
SsisDBM* Ifélas! 

tou» ri bot ut. ! u vois bien que je bous... parle, 
cst-ce un garçon - 
r.uiBiiRnv Non, sire... 

couRTKioTTâ. Non! aer»it-ee une fille alors ? 
Ne me cache rien, est-ce une fille? 
csiimmv, Oui. sira, c’est une fille, 
co u » t r Bol Tt , patte. J'aurais préféré un garçon, 
mais j'aime autant une fille. Metscigneurs. «ou» 
l'entende!.. . nin.'i héritier est une beritiere. Venez 
lui offrir vos hommages... qu'on dresse ici la 
table du frilin. (Les pages entrent.) El surtout, 
le plu» grand mystère ! que les férs ignorent ce 
qui sc pa«se céans. (A Gmdefin.) Quel nez elle* 
feront quand elles sauront qu’on j festoyé sans 
elles. J'en ris comme si j'étais orné d'une bossi ! 

Les dames d' honneur.} 

CHOEUR. 

Aia d t M. Fetty. 

Allons offrir no# vieuz et notre hommage 
A celte enfant idole de soi «aura! 

El que le ciel, fier d'un si bel ouvrage, 

Sur ion bercrau répande in faveurs. 

{Tous entrent cht* la reine.] 

SCENE IV. 

GRISDEMN. put. I.E DOCTEUR MOHTADELU 
tt UNE NOURRICE, Pale-*. (Pendant ceth 
scène, les pages du palait dressent la labié du 
fulin.) 

ouistiti in. au docteur qui entre. Ah ! VOUS voici, 
docteur, vous savez., fait A fait. 
le docteur. Je sais tout, tout. 
grisdei.in. La reine réclame «os soins, et l’eu 
fanl a besoin du biberon de sa nourrice. (Uirgnant I 
ta nourrice.) Vous en avez ch- -lui une fort are' | 
nante... Elle connaît les conditions? 

i.e poctedr. Papa... arfaitecoenL.. Elle tara 
son lolo... son loin... 

GRltoai.lx. Cela va sans dire, 
u: doctel». Sun lolo... egemeot au papa... pa- 
lais. 

grisdeun. Ah ! oui... certainement. 
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lk docteur. Et cinquante écai... cas... 
GRisnKt.L'r. Cinquante écus par mois, c'est con- 
venu... 

lr docte en. Sans compter le caca... caca... 
aauel... 

ghisdelin. Sans compter le casuel... Trés-hien 
allez... on voua attend... f Le docteur tort avec 
la nourrice.) 

SCENE V. 

Lu Memes. C0URTEBOTTK . Page», Dînes 

I»’ho\«m n. 

CHOEUR. 

Ai» i Ah I U bel oiteau. 

Ah ! U b- lle rnfaut 
* Vraiment ! 

A notre jeune prinreaae, 
luroat tuas en ce moment 

Et lendrta»*. 

Et dévoaesacet. 

COORTt BOTTE. 

J» vaalai» être papa. 

Mon désir, le ciel Errance; 

J'ijpiorai* qu* ce boabeur lh 
l’ût rao-er entant d émoce. 

R EPRISE DU CHOEUR 

Ah ! la belle enfant, etc 

court edottr. Quel magnifique enfant, mwfl 
gneurs, et cela, sans le areoun des génie* et dea 
•ortieres... Lajoie, F émotion, 'm'ont donné uo 
appétit d'enfer ! .. A table, mrssieur», n angeons 
ef buvona à ta barbe de toutes Ira férs de l iant- 
vers. Tout le monde tetl mu à table, les toilet 
du tableaux du fond disparaissent et laissent voir 
les Fées elles -mêmes. A gauche, on voit la fée des 
Sorts, dans une grotte tombre; un rayon de soleil 
riclatre Au milieu, la fée Brillante ut couchée 
sur un gazon émaillé de /leurs, nrec la fée P»m- 
reneU* et la fre des Hrouittulies : elles forment 
un groupe à la faro n des tableaux de Boucher. — 
Ce tableau a un effet de soleil couchant. Dans celui 
de droite, on voit la fée des Xeiges nui semble 
n 'être vêtue que de l'gers flocons. Au fond du ta- 
bleau, un lac glacé, bordé par des montagnes ne»- 
yeuses : une teinte bleuâtre écfairc ce trumème ta - 
bleau ) 

GRisocLi.v. Qu'on serve le potage... (Les ta- 
bleaux. — Une cuisinière apporte une énorme 
loupiire d" argent ) 
coürtebutt*- Qu’eti-ce que cela? 

CRi nenv. Pomgr julienne. 
cocrtrBiittr. Ah! oui. avec toute* sortes de lé- 
gume»... j'adore ça... servez. (On cnltaa le couver- 
cle de ta grande soupière : on n aperçoit que des 
asperges montées, des choux fleurs, des poireaux, 
carottes, etc., tels qu ils sortent de terre.) 

cooktebottk. Ileiu?... mais ce n'rat pas un po- 
tage, cela... c'est un potager!... Est-ce un tour 
de mon chef? 

grisdclix. Oh ! sire, ce serait ua criai* au pre- 
mier chef. La nai-stncc de voira auguste tille 
mra troublé la tète de W cuisinier». 

courtfrotte. Tu n« raison ; et puis, je dc veux 
na« me f4eb«r un jour comme <-rlut-ci. Passons 
aux entrées... mai» avant qu'on fasaa approcher 
mes joueurs de clarinette... je lie sais pa. si vous 
êtes comme moi. messcigneurs..- je eubiou de la 
clarinette... c'est le roi de* instruments..", j'avoue- 
rai même que j'en joue uh peu. Un pttge intro- 
duit les miutrusu.) Allons, commencez la syin- 
nhooie... quelque chose de (tous, de moelleux .. 
Les tnuzforn* »f mr/Jovl A jouer. Chaque clari- 
nette se change aussitôt en un canard, et le bec de 
l iimmat se trouve dans la bouche de irréeutant. 
Les canards pointent des couacs ofiVéltx.) Qu Vit- 
re que c'en que ce charivari?... CJussez-moi CCS 
gueux-la... qu'on mette toutes ces clarinettes au 
violon... Maintenant qu’ils sont sortis, attaquons 
Ii-s entrées... qu'avons -nous pour entréea? 
crisdilin Sire, vous avez une tète de veau... 
COURTMOTTR. Qu’e»t-ce q*»e tu d •? 
crisdilin. Ou si vous préférez... une bura de 
sanglier. 

cul'Rt ebotts. Comment, drôle? 

GRisDKUN. On lesappurtc toutes les deug. (Les 
cuisiniers entrent. ) 

cortfbotte. Ah! bon!... je croyais que tu 
plai'intai» a» ce mon effigie... Voici deux belles 
pièces. . scrvcz-les. (A peine a-t-il donné est ordre, 
que les têtes des deux cuisiniers passent sur les 
plats d'argent, et que la hure et la lete de veau 
qui t'y trouvaient rentpfaceni leurs t êtes eux leurs 
épaules. Etonnement général.) 
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caiiDKii*. Obi quel prodige!... Voyei donc? 
CotinTfBniTK. Ah!... Ah c». '•li re que tout le 
monde perd la tête, aujourd'hui f (/f te lève et ira 
considérer les deux Midi.) domine çi le* change... 
(A part.) Celte hurecarhc-i-elle quelque a*culure? 
{Haut avec émotion.) Pauvres serviteur*!... je ue 
roui abandonnerai pat (Avec dureté. Qu'un le» 
conduises ma ménagerie. [A part.) l'ai peut éire 
eu tort de traiter lég. renient mesdames le» lée», 
Fa mon* bonne contenance. Haut, en te dirigeant 
t ers la table.) Allons, servez chaud !... ouïrez ce» 
pilés*... attaquons celle daub'ère, celle iourte 
• ul pigeon*, et découpez ce dindon. (CAacun 
t’empresse rf exécuter tes ordres du rot; mois aus- 
sitôt deux Mores turtent des pdt-’s, quatre pigeons 
de la iourte et te dindon te dresse, au milieu, sur 
ses pâlies. En même temps Us statuettes d'or qui 
forment candélabres, s’agitent comme des marion- 
nettes, et tournent avec leurs bougies.) 

GMsimi i-.. Est-ce pos-iblt?... 
courts: Dorm. Comment ?... rien nVttcult?... 
ah'... je hou» décoléré.. Alton ». me»*eig‘*eur*, 
puisque nous ne pouvons pas manger... buvon». 
du moins!... qu’on nous serve a flots du vin de 
Tonnerre!... (g ce mot, U tonnerre gronde ar r 
fracas. Terreur générale. Tout le monde a quitté 
Ut table. Les fées poussent un rire moqutur Les 
seigneurs se retournent, mais Us Unies ont repris 
leurs places dans les cadres.) 

CHOEUR. 

Au de la Périrait tPilatî.) Oui, faisons silence. 

Lo brait du tonnerre, 

Troubla j^baiÜélI I 
Ce profond mystère 
Présage un nul' enrl 
coenrsaom. 

Toute* mm den<< c'aqueot, 

Mon rAurfail lie- lac. 

Et me* g»nnui craquent î 
Enfin, j'ai le trae ! 

(f a musiqu* continue jusqu'à la fln,^ 
(jRtSDVLtx. Qu'ordonne sa majesté?... 
couHTraoTTK. Qu'on m'aim ne mon héritière .. 
je craint quelque larce indigne... je veut veiller 
aur sa bercelnnnette. (Deux pages entrent cites la 
reine. On apporte U berceau de la jeune prince -se ; 
le docteur Mortadelle et la nourrice te tiennent de 
chaque côté du berceau ) 

lh nocraca. Sire, voici votre béri... ri... votre 
héritière... sa »an... san... sa santé est su... su- 
perbe. 

cutRTCBOTra Très bien .... messeleneurs, sa- 
lues celle qui portera un jour les diamant- de la 
couronne Courtebotte!... Il ouvre Us rideaux.) 
Je faapirel ... elle n'a pas de saucissons au bout 
du nei, E*l elle jolie!. . bonjour, ta Mille !... nous 
avons donc tout le profil a papa?... (4 la nour- 
rice ) Nourrice, je «ou* la Confia-., je vou* l'aban- 
donne... vous me promettez d en a«oir bien 
soin ? 

la noorricb, étendant ta main sur U berceau, 
le le promet»... [La nourrice s * transforme aussi- 
tôt. et apparaît sous le costume de la fie des 
Neiges.) 

Tous. Ciel!... 

counTBBorTa. La fée des Neiges I... 

LA FKK DUS S KICKS. Ah!... tu n‘<t pSS VOUlu 
convoquer les fé--s A la nansanrede ton enfant !... 
Tu refuses nos dons et nos présents... Eh bien, 
soit!... que la nature agisse a son grc, que le 
hasard décid*. mais pour te punir de tes dédains... 
au uni» des fées, mes sueurs, je viens preudre le 
coeur de ta iille. . . 

coUHTgfrnrra. Que dites-vous, grand* dieuil... 
la réa ou -Mic ra. Elle Aura peut-être en par-, 
tege la beauté, le* grâce», les talents... .maU elle 
n'aura pas de mur. 

couRiKiiotra Mais, grande fée.... ft va la pri- 
ver, cette c titre enfant. D'ailleurs qu'en voulez- 
vous faire?... 

la F RB kf.h ïsncr.s. Elle étend ta main vert le 
berceau, et l'en relire tenant un petit «fur «for, 
au-drrmr duquel brille un * flamme Je l'emporte 
au pôle arctique... je vais l'enfermer dans la mon- 
tagne de glace!... Viens le chercher, si tu Foscs. 
Adieu I... [Elle disparaît sous terre.) 

couatsb<>ttb. Elle part en me rbippanl le cœur 
démon enfant. . et avez-vous remarqué ?... il 
était d or!... nia fille avait un c«eur d'or. (Tiriinf 
Gnsdeltn à part.) Peut» !.. . apres tout... n ayant 
pas do cœur, alla échappera aux uacassenes 
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qu'engendre cet organe. .. die rera assurée contre 
les palpitations, et contre le* bêtises de l’amour... 
de plus, elle u aura pas le. mai de mer I... Et puis 
sou estomac sera hiimh a l'aise, et avec uii hou 
estomac, Grisdclin, le cawir est un objet deluxe.) 
Page*, emportez le berceau royal ,. Messieurs, 
soyez sùrsque la princesse vous porte dms s-»n... 
aluni* bon! . . je ne ne peux pas dire (B.. C'est 
moi. mes amis, qui vous porte dans mon cour... 
ma fille, c'est autre chose... nous arrangerons une 
autre phrase. . Bu. soir. {Tout Is monde et retire. 
Les seigneurs pur ls fond. Le roi, G rude Un et 
Us pages entrent chex la reine.) 

Deuxième Tableau. 

LE GOUFFRE DU Dl.lRLE. 

On site sauvage dans les montagnes. Un torrent qui 
sa Jette dans un gouffre. A droite, une espèce de 
ci bull* faite de feuilles sécha* et de branche» 
d'arbres, 

SCENE PREMIERE. 

PB1LIKPINPIN, seul. 

{ Il arrive par un sentier de la montagne, ton 
costume est misérable. Tonnerre, éclairs ) 
Enlin, j'ai réussi!... O siiei magique que je 
cherche depuis tant d’années... le voici... je le 
lien*!... Pauvre Perlinpinpin, seras lu payé de 
les fatigue*, de les travaux ?.. . Ah! qu'il me 
tarde de le broyer, avec «ci or pur que. j'ai en- 
levé aux fi-sures dp* rocher*.... avec re soufre 
dérobé au fond dr ce volcan qui est la béant. (Il 
i indique ! Grèce a ces substance* primitives, je 
puis rnûn composer cetlr poudre merveilleuse 
qui me douncra le pouvoir d • commander aux 
éléments... Oui. bientôt, le mi érable Fer in - 
pmpin, le mendiant de la montagne, deviendra 
plus puissant qu'un roi 1. .. Vue. mettons-nou» 
a l'œuvre ! [Musique. — Il va prendre dans sa ea- 1 
bans un peut marner de fonte </« »f placé zur un ! 
quartier de rocher : if met dedans les substances 
qu'il a indiquées ; il les pile, et tes réduit en pou- 
dre l.'orage redoubte.) Cesl fait!... Et mainte 
naut. essayons son pouvoir. ( Il prend dans le 
mortier une pincée d * poudre.) Poudre magique, 
otiéis a ira volonté! J'ordonne qor I orage cesse, , 
et que ce lieu sauvage prenne uii liant aspect!... J 
( tour complet. Il jette fi* Pair fa pincée de 
poudre, l-c ciel s'éclaircit, et des arbustes de 
toute espèce et courons de fleurs poussent aus- 
riliM parmi Us rochers, t a musique cette. ) . 
Triomphe triomphe».,, le secret est a mol!.. | 
Oui, a moi les richesse» de ce monde!... a moi la 
puissance d'un Dieu! (/f contemplé la poudre.) I 
Mais celle pu'S»»m'c doit-elle être bornée a relie 
lu.ihtiie de matie.e? Celle poudre sera bientôt ■ 
épuisée, et mes désirs sont sait» bornes. Ah ! il ‘ 
m'en faut encore l Avant de quitter le» .-orge* de 
cette montagne, je veux faire prnvi-ion de rette 
poudre magique. {Il suspend U petit sac à r*n ^ 
com.) Oui, continuons noa recherches... Kouil-j 
Irms encore le* (Lines de ce «-raicre... ( .Muiijur. ! 
— /J prend ron bdfvit et gravit la montagne ; pen- 
dant ce temps, Fardakenbrat tort de terre sur le 
devant.) 

SCENE II. 

PERI.fNPINPIN . FARDA KKNRRAS. 
FtnntKEMKss. étendant U brus vers Perlin 
pinptn. Ah! vieux mécréant, lu l'avis** de 
découvrir nos secrets Car le pied fouithu de 
Belxrbuth, si ou laissait faire ce» gaillards la, 
ds détrousseraient le» magicien*, et supplante- 
raient le» fées!... Je n'ai pas le droit de détruire 
ce que tu a» créé, vieux Ca*»e-noi*ette ; mais je 
puis ensevelir ton secret a'cc loi, a nous deuil 
{ Il rentre s oui terre, pour reparaître un fiufanl 
après sur le bord du cratère, auprès de Ptriin - 
pinptn.) 

pBauvmrttt. sur fa montagne. Poursuivons 
mes recherches!... Du courage. Perlinpinpin. 
M'y voict ! Prenons garde de rouler au fond de 
ce gouffre... car maintenant je lien* a la vie... 
Oui. c’-sl bien de ce côté. ( /i se dispose à des- 
cendre ) 

rvauviEViRv», paraissant auprès de fus et lui < 
barrant le passage, li.ille la, mou camarade !... j 
Nous avons uu cliipclet a débrouiller oukid- 
ble. 

péri îvnvri.v. Qui es-tu ? 
v HviivKE.Min is. Far lakenbraa, le chef de la 
police du roi des Géotei. Ab I il le faut de l'or, 
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des royaumes, et la puissance d'un dieu? Diable I 

tu es gourmand ! 

pkhummxfin. Comment? Tu sais,.. 
FARb\KR>an«». Je sais tout, «l’est mon état... 
Ah l tu veux rivaliser arec le* enchanteurs asser- 
m en te* du roj aume Cabalistique! Trop d'ambi- 
tion. mon vieux, trop d ambition. (Le «aùuxanl 
à la gorge.) Elle le coûter* la vie ! 

PKRLt.vMxriN. Grice! grâce l 
r«muiF.vi»ts. Meurs avec ton secret et ta 
poudre. (Il le pousse dans l'abîme.) C'est une 
petite lecuu qui lui profitera. ( Il disparaît.) 

SCENE III. 

TIR-ARGENT, puis PERLINPINPIN. 

(On entend fredonner ou foin sur fa ritournelle 
de l'air suivant. C'est Vif-Argent qui arrive en 
cAasuuni. Il a une mandoline sur son dot.) 

Vir-ABGKMt. 

Am de FariutUi. Aeie l* r , scène ?**. 

court, lt. 

Courant le mon Je, en joyeux troubadour. 

La pl ime au vent, bravant l'orage. 

Me* chansons, voile non bsgag-, 

Toupwirc, je ekante et les fleurs et l'amour I 
S'arré ont (oui d coup et parlant.) 

Qu'ai je entendu?... Bab ! c'est !e vent qui se 
plaint dan* la montagne. 

(Il continue.) 

Partout la galté qui m'escorte, * 

Sens f»ç -n, m'ouvre chaque porte; 

Au pauvre, convoie au chàietaio, 

P»ur payer, je «hume un refrain. 

Vivre g ilmenl. au jour U jour 
C'est le destin du troubadour ; 

Chanter les fleurs, chanter l'amour, 

Cesi le refrain du troubadour, 
f Ecoutait/.) — Celte fois... le bruit e«t phi* dis- 
tinct... Que qu un appelle, il me semble ? 

PBRL1MIVP1.V, du fond du précipice et d’une 
voix étouffée. A mot! a uioi! venez au secours 
d'un nnlheurrux I 

vif * Mi. k. » r. Je ne me trompai» pa«... Ces gé- 
mi>setnenls parient du creux Je celle montagne. 
( Il court sur ta montaqne.} Que Vois je? un 
liornuie suspendu au-de sur do cet abîme.... 
Voilà un bui*»on qui s'est trouvé là fort a pro- 
pos; mais si la branche se brisait. (Il a rivement 
détaché une longue ceinture.) Tenez-vous ferme, 
mon brnve b'unnif... t.ourage! et làrbcz de sai- 
sir le bout de ma ceinture ; tenez bien... c'est 
cela... Ilainienani, un dernier effort... Ça va 
tout se-1. (Il U hisse ) !j. oppoyez vous sur moi. 
(Il conduit sur un banc Perlinpinpin tout meurtri.) 
Vous êtes sauvé. 

ptsi writnx. Non.... je sens la vie qui m'é- 
chappe .. je vais mourir. 

viF-ancivr. Ne dues donepa«decrsrho«et-là... 
je vous soignerai, mon pauvre vieux, je vous gué- 
rirai !... Je »uis un peu médecin, je ne vou* aban- 
donnerai pas, soyez tranquille. 

rtHUsrivris. Mrr i, mi8 rnfant ; tu f» bon, 
merci !... Ecoute-moi ; Tu as eu pitié du pauvre 
vieillard. 

, viF-vnr.r.vT. Comme vous auriez eu pitié de 
| moi, si j'evai* déboulé â votre place. 

nn ithsns. l'n protit >ra* de mon secret. 
viF-aRGexT. Votre secret ? 

| rem im'i.vpiv. Je ne sais si j'aurai la force... 

' Approche, et retiens birn mes paroles- Freud* ce 
petit sac ( Il le lui donne.) 
vir-SMGKvr Que dcsirez-vons que j'en fasse? 
l>» Ri.ivrivm. Je le le donne, regarde, 
vip • v mir » t . üurrtinf te sac qu tf exantinv. On 
dirait de la poud>e d'or! 

rKRi.ixpiveiR. Chaque pincée de cette poudre 
accomplira le souhait que tu formera*. 

vif - * Mac » r. Ah bsb! (A part j Pauvre vieux, 
sa tèie déménagé. 

PMUvmriN. Sois économe! Pour payer ce 
présent, j'exige de toi une promesse... 
vip-aRGRNT. Tout ce que vous voudrez. 
PKHLMPixri*. Oliii qui m’a tué us nomme Far- 
dakenbn* I rnchantesir... 

tlF-tSAMT. Kardakenbras .. Je comprends... SI 
je le rencontre, je le tuerai ou il tue tuera, je 
vous le jure. 

PRMLivmPtR. Bien ., Maintenant, conduis-moi 
dans m» cabane... ccst la que je veut mourir.. 

viF-4Rc»avT. Vênn, m»n pauvre vieui jtf ls 
conduit vers sa demeure J et prenez courage. 

railMriXMN. Ilittc-loi... j'expire!... (A peins 
Perlinpinpin cttsi entré dans ta cabans qu on en- 
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tend un fléumaeinenl sourd. Vif- Argent reparaît 
luuildi.) 

vif argent. Piaf personnel aventure étrange I 
Regardant le tac.) «GkaqiC pincée de cette pou- 
dre accomplira le souhait que tu formeras... » Le 
j -ni ivre homme divaguait , quand il a marmotté 
ces paroles... SI «In était vrai, pourtant!... Je 
puis m'en assurer. (Prenant une pincer de poudre 
dans le tac.) Mon premier souhait sera pour lui. 
(itérant la voix.) Si tu a» le pouvoir qu'on te 
prête, poudre mystérieuse, élève a ce pauvre vieil- 
lard un mausolée digne de sn découverte, [fi jette 
une pincée de poudre du (ôté de la eahvte gui te 
transforme à V instant en uti magnifique irousolée 
<ur lequel on lit : A PtrlinpiupM.) Qu'ai- je vu? 
ô bonheur 1 il a dit vrai! (Tirant une bour- i ; de.} 
Mai* olora cette bourse vide, je puis ordonner 
qu'elle «oit pleine. (On entend le brutt des pièces 
a or qui remplissent tout à coup la bourse. 

Air de» Pièce* d'or. 

O merci, ma Providence ! 

Oui, c'est bien un talisman; 

Je puis avoir l'opulence. 

Je pais parler rn sultan t 
Quota fortune est doue folle! 

Ce matin, oui, sur ma foi, 

Ja n'avais pas «ne obole 
Et maintenant, j* suis rai. (Cia.) 

Ja suit, ma foi I 
Bien plus riche qu’un roi. 

A mol splendide cxUUmx, 

Je veux un brillant destin, 

Et tu pairs» la dépense, 

Poudre de IVrlinpinpin. 

(Bruit des fiim d'or.) 

Oui, je possède, hcurim destin 1 
. La poudre do Pertiapiupin. 

J'entends mes compagnons, ne parlons pa* encore 
de ma découverte. 

SCENE IV. 

VIF-AUGENT, MISTKNPUJTE. M£xestmiu. 
CHOEUR. 

Am de M. Ftstg. 

Avançons, mes amis, du courage 1 
Cornerions l'espoir 
Do trouver un gîte ce soir, 

Oui, bientôt, au pins prochain village 
ffous pourrons frapper 
El nous trouverons à souper. 
uistiinflute- Enfin, le voilà! (A Vif-Argent.) 
On a bien fait de te nommer Vif-Argent, car il en 
circule certainement dam te* veines! Toujour» 
en ivantl 

v iv- a rgent. Mon cher M i « tenfl û te. c’efl le moyen 
d'arriver. Voua ne ferez pas votre chemin en pre- 
nant pour deriae : « Toujours en arrière ! ■ Vous 
me faite* l'effat d’une caravane d'écrcvisses! 

■istk.vflcte. Ah t dame: nous sommes exté- 
nués de fatigue. Impossible de trouver la moin- 
dre source pour apaiser la soif qui sous dévore. 
Nous demandons à M0rc à tous les échos. 

vif-argent. Vous avez soif, mes pauvres ami», 
que ne le disiez-vous tout de suite? Approchez, cl 
rafratchisaez-vous. 

misten fl lte. Avec quoi ? Je ne vois qu'un nloê* ! 
vif- argent. Approchez, vous dis- je. (Il laisse 
tomber un* pincée de poudre sur un alors dont les 
feuillet t'abaissent. Au bout de chaque feuille se 
trouve un gobelet d'argent ) 

MSTKNFum. Qu'cst-re que cela ? 
vif-argent. Allons, prenez ccs gobelets et Lû- 
tes-vous servir. (Us prennent tous un gobelet. U 
cœur de Valois s'incline et verte.) 
tous. Du vio! 

mistenflctb. Est -ce que lu es devenu sorcier ? 
vif-aRCEvt. Quelque bonne fée aura entendu 
votre souhait. 

mibtenflotb, qui a bu. Mnrs, à la santé d<* h 
bonne fée! Ce vin est excellent l (A Vif-Argent.) 
Vif-Argent, il y a quelque chose là-dcssou». .. Je 
suis rempli de doutes. 

vif-argent. Remplis ton verre, et en route ! Le 
jour baisse ; gagnons le village le plus voisin pour 
y passer la nuit. La bonne fée n peut-être fait 
préparer pour nous un bon souper et un bon lit- 
misteoflctb. Oh l alors, s'il s’agit de souper, 
en route, camarades. 

Tous. En roule! 

CHOEUR. 

Air : Rendes -vous (polka Hongroise). 

Eo route, vHirl!ons-not)*, 

Avec courage. 


En voyage- 

I Tout là-b»9, un sort plus doux 

Nous attend an r*od>-x-vous. 

(Ils s’éloignent.) 

Troisième Tableau 

L» grande colle de teuberge du Singe ,ert. 

SCENE PREMIERE. 

FADASSE, FRIGOULARD, puis sueeessirement 
COLIFICHET, MARCASSIN et VIF-ARGENT. 
fadasse, entrant. Holà, la maison , l’auber - 1 
giste!.,. 

frigocurd . accourant. Voire serviteur... le 1 
voici... Frigoulard, à l'auberge du Singe vert... 

fadasse. La meilleure chambre de l’hôtel... et 
i le dîner tel, dans nue heure... (l’aubergiste Fin- 
! clin*.) 

couFicncr, entrant. Holà, la maison, l'auber- 
' giste! 

frigooi.aro , «a/uanf. Frigoulard... Au Singe 
! vert... pour vous servir. 

I coi ir-icupT La meilleure chambre de l'hôtel... 

I c-t dans une heure, ici. le dîner. 

frigoll ard. Vous serez servi à souhait... 
marcassin , entrant. Ilolà, la maison , laubcr j 
. giste! 

rmr.ooi ahi>, A part. Encore un! 
j MARCASSIN. Mon dîner ici, dans une heure... et 
la meilleure chambre de l’hôtel. 

frigoulard. A vos ordres, seigneur, à vos 
ordres. 

vif-argent, entrant. Holà... l’aubergiste! 
FittGotiLARD. Présent. 

vif- i rgent. C'est «au* qui êtes le singe vert... 
Très-bien. Vous allez me donner la meilleure 
chambre de l'hûtel. 

| frigoulard. Et le dtnor ici. dans une heure. 

viF-AUGENT. Non, tout de suite, je suis pressé! 

I Je rôde tout ce qu'il y a dans ta cuisine, cl j<* ! 
paye comptant. (/! jette une bourse à l'aubergiste.) 
lits TROIS FRINCKS, cuscmèf*. Mais... 

Fadasse. Permettez .. 
coLfFiCRBT. Permettez... 

■ARCAMW. Permettez... 
vif- argent. A qui ai-je l’honneur de déplaire? 
fadasse. Je suis le prince Fadasse! 
colifichet. On m'appelle le prince Colifichet! 
marcassin. On m'intitule le prince Marcassin ! 
vif-argent. Moi, meiscigneurs, on m’étiquete 
le prince Vif-Argent! 

colifichet, arec hauteur. J’ai trois châteaux- 
forts, six cents lances, quatre cents mulets. Pour 
armoiries : une grue sur une patte, emblème de 
la persévérance. 

marcassin. Moi, Marcassin , je possède sur la 
mer Bleue l’Ile de la Truie cl l’Ile du Sanglier, 
avec trois ports de mer. Pour emblème, une hure 
avec ces mots : Défense d'y tuurher I 

fadasse. Quant a moi , mon iief est immense : 
douze cents manants m’ôtent leurs bonnets; je 
dote leurs filles et prends soin de leurs femme* ; 
sur mon écusson on voit deux colimaçons qui ne 
montrent pas les cornes, emblème du bonheur 
sans nuages! 

HP* argent. Moi, messcigneurs . je n’ai ni fief» 
ni chftiraux fort», et l’on ne voit sur mes annoi- 
ries ni grue?, ni porc frais, ni sangliers, ni coli- 
maçons Mais je suis ass-z riche pour acheter 

toute» vos principautés réuuicti Je me suis em- 
paré de» provision» de cette hôtellerie. Si cela 
vous fiche, ma daguè éu^vos ordres; mais 
comme au clR)u*ti* des épées qui se croisent, je 
préfère le bruit des verres qui se choquent... je 
vous offre courtoisement de partager mon dîner. 

fadasse. A la bonne heure.!, messire de Vif- 
Argent, j'ai trop d’appétit pour faire des façons... 
j’accepte. U 

colifichet. F.t puisque Tdfts offrez ^oe payer la 
carte... * 

MARCtssiN. Nous vous «j|rocis gré de ne rien 
ménager. JK,. 

vif-argent. Mais puis-flMavoir ce quf réunit 
dans ce modeste village la Qm fleur de notre che- 
valerie? 

fadasse. Volontiers. Tels qoo tous nous voyez, 
nous nous voyons pour la première fois, et. 
comme je suis très-observateur, je parle que je 
devine la rause de cette rencontre. 
vif-argent. En vérité? 

fadasse. Je parie que ces jeunes seigneurs ont; 
chevauché jusqu’ici, et viennent assister a la fêle i 


de ce village pour y voir le portrait de la princeite 

Zibeline... 

colifichet. En effet... 
marcassin. Cela est vrai. 
vif-argent. Un portrait... Expliquez-vous, sei- 
gneur Fadasse, vous piquez ma curiosité. 

fadasse. 11 y a de quoi. Zibeline est la fille du 
fameux roi Courtebotte. Zibeline a tout.™ par- 
tage : grâce, talents, beauté... Mais une méchante 
fée, le jour de sa naissance, lui a dérobé son 
ccrur... Or, pour obtenir la main de cette adora- 
ble princesse, car on la dit adorable, cette prin- 
cesse... il s’agit de retrouver ce cœur, enfermé ie 
ne sais où , et de le rapporter au domicile du 
papa. 

vif-argent. Moyennant quoi... on recevra une 
récompense honnête. 

fadasse. C'est-à-dire la main de l’héritière du 
trône. 

vif-argent. Diantre! c'est assez original cela.. 
Je veua voir aussi ce portrait, et si la jeune prin- 
cesse me plaît... 

fadasab. Nous deviendrons rivaux ! 
vif-argent. Ob! ce serait charmant 1 
colifichet. Etourdissant I 
marcassin. Epanouissant! 
vif-argent . Au nias adroit l 
marcassin. Au plus fort! 
colifichet . Au plus habile I 
fadasse. Au ploa aimable I 

Air dt la Lucie* 
vnr-ARCiirr. 

Malheur 1 qui me brave I 
J* brise toute entrave... 

fadasse. 

Moi, je suis une lave 
Dont rien s'arrête la fureur! 

tif-argest. 

Pour un regard de femme 
Je ferais les cent coups. 

TOC*. 

Pour l’bonueur de madame. 

Oui, pour madame. 

Je ferais les cent coups ! 

VIF-ARGBXT. 

Dieu d'tmour, ouvre la lice. 

Tiens présider 1 nos travaux, (lit.) 

FADASSE. 

Cupidon, rends-moi le service 
De culbuter tous mes rivaux t 
VIF-AMUT. 

A ce bras je veux que tout cède. 

FADASSE. 

Eo avant ma lame de Tolède. 

ENSEMBLE. 

J« veux que mon cœur la peiside, 

Ou j'écrase me» rivaux. 

A ma lama de Tolède, 

Oui , je prétends que tout cède ; 

Arrière tons mes rivaux! 

| vif-argent. Je grille d’impatieiire de voir ce 
i pastel. (Il va et vient,) Je ue tiens plus en plate... 
| C’est malgré moi, voyez-vous... c’csl dans ma na- 
| turc... 

rtomt. Oui. je m'aperçois que vous n'étes pas 
d'une nature flamande... 

\ if- argent. Je suis venu au monde au pied 
d'un volcan. Vous ne pouvez pas me compren- 
dre, vous êtes trop blond... Vous devez aimer !" 
petit-lait, vous? 

fadassb. C’est vrai I c'est vrai I j'adore le peiii-lail , 
vif-argent. Mai* ne perdons pas un temps 
nrérirux... Holà... l'hôtelierl maître Frigoulard ! 
le singe vert! holàt... 

rniGOOLARD, paraissant. Messieurs, vous êtes 
servis. 

vif-argent. A merveille! Messeigneurs, dépê- 
chons-nous de dtner, dépêchons-nous d’aller à la 
fête pour voir la rharqiante image de U prin- 
cesse Zibeline, pour en devenir UftiS'iiotiumii, 
et pour Dodh 1g disputer ensuite. 

Arn : J' entend tanner minuit. 

Il s'agit de son emur, 

Et je met» mon honneur 
A m’en rendre vainqueur. 

Que |e plu* atidneteur 
Mérite 6a faveur. 

Lia T sors PRINCES. 

Il ('agit do son cu*ur. 

Oui, je mets un ru honneur 
A m’en rendra vainqueur. 

Que le plua adducteur 



Obtienne u foiaur. 

flf'Mflnr, 

Qui veut suivre «a loi ? 

Lli KlSOi. 

Moi! 

tir-Ajs«cxT. 

Chacun vote eu c* jour... 

II S F MACI.S, 

i w : 

vir-iuctsf , 

K. us eu Benuivs jjIjui. 

UH MiBsCAS. 

Tou». 

YIF-AMiiST. 

A «Jtscun i -n tn> y« o... 

m rui^cks. 

bien I 

Yif-A Jlfi ~\T. 

I.ult un» dès aujourd'hui. 

LES mi»..»:». 

Oui. 

Yir-Al.Ct.Yf . 

Ma.» psi ut 4 b trafci«o:i. 

LES WI\CU. 

Kilt 

Vlf-ARGENT. 

Que chacun soit cnti.... 

LES Pfil.NùtS. 

Fin. 

Y1F-AHCEST. 

Pour elle, bravons tout. 

LE* MiXCU. 

Tout. 

REPRISE EN CHOEUR. 

Il s’agit de son coeur, tic. 

(Ile rentrent tou* dan* la salle que leur indique 
Frigoulard.) 

Qnnlriciuc tnblcnu. 

Une place de village pendant une fête. — Au loin un 
ait de cocagne ; jeux et marchand* do tout* aorte. 

SCÈNE PREMIERE. 

FARDAKENDIIAS, sous ks habits d' un frunÿwttte, 
montrant une lanterne manque, LA FÉE DES 
NEIGES en vieille Bohfmienru . Des Paysans 
assiègent la jietite baraque de Farda koibr ns. 
l)et ;run« filles entourent ta Bohémienne pour 
savoir la tonne m tnture. 

CHOEUR DES PAYSANS. 

Am de AL Dobigny Verrai. 

Alt I que de choses surprenantes! 

A nos jrrux brillent Ala (ois, 

Les merveilles le* plus cbanaanies , 

Oq n’a que l’cmbsaras du choix. 

rsKPAKenanas. 

Accou'e*, accoures, c'est un specta-'lv unique. 

Voyez tua lanterne magique. 

LA ICS DU NXICE», 

Approches, approches, ouvns-RKÙ votre main, 

Je suis un oracle cerlaiu, 

FAUDiUNOf.AS. 

Spectacle uns pareil I 
I.A FSK, 

Je prédis la fortune. . 

rtkPiLi;*>M», 

C'est monsieur le Soleil 
El nudomo la Lune! 

la rtr, d une jeune fille. 
do vous promets un mari 
Avant la aaison prochaine. 

nuutnitu. 

Ja veux voua conter aussi 
Le* amoura d'une baleine. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Ali! que d» choses surprenante*, aie. 

(la et moment arriérai Je* marinier* or«e le costume 
de jouteur*, aviné* de Uu r* louer*, ri précédé* 
d'un* grosse caisse et d’un* rlor iiuüe , iU tra- 
versent le thtdlre et loui I" manda lit *uit. Farda- 
kenbrat et la Fie sont restés saut*. jtwutidt Us 
habits de l'un e( d* l'aulr. d itpnrdiséenà, et fautent, 
voir la Fée des litiges et k ùénit Africain.) 

LA FÉK DU N61GUS. Tu CS ft.ilt SU rctidcX-Vou», 
c’est bien. 

FARDAKftMRaA*. N'c suis-je pas ion serviteur? 
que faut-il faire? 

la fée- Eu mortel possède un talisman qui le 
fait notre égal. 

Fk Hl> S R EN BR AS . JO le SàD. 

la *ér II sc rend à la cour du père de Zibeline. 

FARDALENBll »S>. C cit »fii. 


I.A POUDRE PF. PKRt.INPIPIPIM. 

la f la. Il peut contrarier mes projeta de ven- 
geance rur cette jeune fille. 
farda lk von ts. Je le train*. 
la Fils. Il faut donc détrumMâ^Lalisman le 
plu* promptement po^rflde rt fui faire jeter au 
vent le* grains de Cette |dtufc£iiagïqiia. 

fa nti a k e, van .ta. C.cst-sPrc qu'il fat* «mailler 
sa route de joli* pèltta "pièges. l'entourer d’em- 
bûche* très-variée*, exciter en lui de* fantaisie* 
originale!, des désir* de toute sorte... le forcer 
enfin à vider suu sac. 

LA Fer. Tu m'as comprit; agis donc Pt sois 
adroit. Tu ar* 04 ire a un homme brave, audacleut. 

fakiiakevFu.is. ob î c'est jeune, c'est confiant, 
et après tout, te n'est pas lui qui a inventé la 
poudre... en question. 

la rÉ*. Tandis que loi, lu es un vieux renard. 
FARDiKRVBRAs. On n'apprend pas aux singes a 
faire des grimaces. De* ce moment, je m’attache 
aux pas de Vif-Argent, et avant peu, je t'en ré- 
ponds, il aura usé son talisman. 

la pre. Je compte sur loi... adieu, (la Fée 
touche un* vieille futaille qui « transforme en un 
char; elle monte déduits et s'éloigne, furdakenbras 
te transforme en paysan.) 

SCENE II. 

FARDAKENDKAS en paysan, JEAN-PIERRE. 
THOMAS et plusieurs autres Paysans endiman- 
chés comiquement. Ils sortent de l'auberge. 
je an-pi surf. C>>l-y ça quVsl une belle so- 
ciété. .. hein?... c'est- y ça qu’est un honneur pour 
l’auberge du Singe vert et pour not’ village , 
hein? Il* sont là dedans un tas de princes, qu’ils 
sont aimables, qu’ils sont aimables... qu’il* ont 
tous embrassé ma femme... dà! 

TiiouAS, ouvrant de grands yeux et une grande 
bouche. Ah bahl 

JKAf)*FilRRR. Même qu’ils ont voulu la garder 
avec eusse pour l'y faire honneur... 

THOMAS. Jobard! 
jKAX-riEJw*. Pourquoi ça? 
illovMS. Comment!!.. (Illui parle à l'oreille.) 
jri vriK iihk. Oh! peux-tu croire des choses 
comme ça! est-il bèiccc Tliomai! il est plein de 
soupçons. . abl je serions hutniié d’avoir de pa- 
reil* soupçon*. .. C'est comme si que j’en aurais 
quand je te laisse avec ma femme, et qu'on me 
' dit que tu lui fai* des yeux de pigeon. 

Tuayi», infrréif. )loi?. H (h ! c'est ben différent. 
jEAViicnitE. Allons, viens-l'en l’y boire à «a 
santé avec le jaunet qu'ils m'ont donoé. Le* amis 
’ v’nez tretous... «'est moi que jo paye les pots 
{ casses .. s’il y eu a. 

FUtnskBVBRAS, s'approchant d’eux. Pas du tout, 
c’nt moi qui régale... je ne mis pas du pays et 
je veut faire connaissance, si ça vous va. 
jkan-pilrre. Ça nous va... nom boirons dou- 

Uemont. 

SAhPAKF.vnaAS, à part. C’est comme ça que je 
l'entends. 

jkan-fikame. VU le* jeunesses qui viennent 
danser par iri .. U danse, ça m'embête; par- 
lons... Viens-tu, Thomas? 

Tiiuuvs. Tout à l’heura... j’vais voir d'abord 
j ce que fait ta femme. 

JtuvPltum:. A t’itlûe... (Aux autres, ch sor- 
tant.) C'est- il héte d être aussi jaloux que ça pour 
moi! (//• * orient tous.] 

fahdakknbuss, sortant. Allons monter la tétc 
de tous ecs imbéciles. . 

SCENE III. 

Le théâtre te remplit de monde, de promeneur* r* 
de danseurs, de marchands cl a acheteurs. On 
voit VIF-ARGENT tenant soit* son bras une jolie 
paysanne, THOMAS /e* suit de l'ceil, LE PRINCE 
FADASSE, LE PRINCE COLIFICHET et LE 
PRINCE MARCASSIN paraùrrnt èientùt icnitut 
chacun sous ton bras une jeune fille. Ils sont 
animés à la suite d'un ban dîner. 

CHOEUR. 

Am deFfaUow. La file commence, L'argent, la gloire 
fl lef femme*. 

La (ta coromanr*. 

Courons à U danse, 

C’est le signal 
Du bal. 

moins- La v'Ia ! comme elle lui sourit ! ah 
ben, et U femme À Jérôme aussi, et la femme à 
Pataud... et la celle à Mulet... Ces serins de 
maris--, c’est-y citrouille I... Ab! la femme à 
Jean -Pierre! al me le payerai (Il enfonce ton 
chapeau sur son nu et sort.) 
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BALLET. 

(Pendant U ballet les princes se sont perdus dan* la 
foule avec les paysanne*. Après le ballet, ile se r* 
joignent. On coït revenir les mariniers qui 
portent le vainqueur et traversent au fond.) 
i a passe, à Vif- Argent. Eh bien? 
vif argent. Voici son bouquet ! 
fadasse, d’un air triomphant. Son ruban. 
marcassin, de même- Sa bague d'argent I 
lolifichet, de mime. Et moi, une grosse mèche 
• lie cheveux. ((Il montre un papier dans lequel doit 
•'ire la mèche en-question.) 
j vif-argent. D.antrel rnesseigoeurs, je rob 
, que j’ai affaire a forte partie... 
î paysans, au fond- Le portrait! le portrait l 
viF-AkcaNT. Que se passe- l-il? 

I fadasse. C'est Tambatiadeur qui promène In 
, portrait de la princeste Zibeline. 

SCÈNE IV. 

Lk« .Mèuks , GRISDFL1N t CohtIIob, Gardas, 
Pages, Hérauts d'armos. palanquin sur 
lequel est porté le portrait de Zibeline, hérauts 
d'armes, pages et gardes fermant la marche 
Paysans, Paysanne*, Sihg vaut*. 
ciusoeiiN. Hérauts d’armes... sonner l (5o<is de 
trompe.) Assez ! [Lisant un parchemin.) « A tous 

• les habitants de la terre, salut!... Sa Ma<e*té le 
! > roi Courtebotte fait savoir que celui qui pourra 
! * conquérir la montagne de glace, cl qui appor- 
■ • tera lecteur de U princesse Zibeline, belle entre 

a taules les belle», deviendra son époux et pas- 

• sédera tous le» États dont elle doit être reine. • 

i Hérauts d’armes, sonnez! (il plie le parchemin 
et ajoute:) H est de ma délicatesse d’ajouter qua 
déjà six cent soixante-douze princes ont péri dans 
cette entreprise. Ceux qui, après avoir pris con- 
naissant** du portrait de la princesse rt du cahier 
des charges, voudront tenter l'aventure, devront 
a'inse.lre aussitôt sur le livre rose que voici. Il 
indique un /sire énorme te nu pur deux Pages.) 
Pag***, levez le voile qui obscurcit les traits de 
notre gracieuse souveraine. Or* découvre le por- 
trait. Vif-Argent reste en extase.) 
fadasse Oh! très-bien I 
colifichet. Parfaite! 

MtncASNiN. Délicieuse! 

vif-argent. Dites donc qu'elle est belle rorame 
un rayon de soleil I Vite. . vite... que ]«• m'inscrive 
le prern.er... où faut-il mettre mon nom? 

oimDKUN. Ces pages tiennent In litre-., et sur 
ccspjgt'i vous pouvez vous inscrire. 

VU -Â&GSNT. Presto. 

colifichet. Je signe 1 quand je devrait être lo 
six rem soixante- trt-uic me victime. 
marcassin. El moi, la s-x eeut soixante-qua- 

lorxième. 

faoasbk. Et moi, la sic ccnt.^ 

GiMSD3.t.iN Bien! bien!... Messeigncurs, des 
demain voua pourrez vous présenter au pal*ii<. 
viF-AHftfHT. Nous n'aurons gard-v d'y manquer. 
ghivuklin, aufariége. lin route. (Onrcptrud 
la mMstjue. Le cortège s’éloigne.) 

SCÈNE V. 

: Les Mêmes, excepte GRISDELIN et son cortège, 

I put* JEAN-PIERRE, ’I HUMAS et d'autres pay- 
J sans. 

vip-akgckt. Ab 1 mcfsclgneurs, je valu prév it>ns ’ 
! que vous aurez eu moi un terrible adversaire... 

! Voir Zibeline et en devenir fou, a été I affaire’ 
d’une seconde... lui peindre mon amour sera 
talTviri! d'une minute; la subjuguer, l'affaire 
d'urn heure, m’en séparer, l'affaire d un jour; 
arriver jusqu'à la tiiunlagne de glace, l alTitre 
d’une semaine; la conquérir, l'affaire d’un mois, 
lk pmncb fadas*k. Prince Vif-Argent., , vous 
êtes vif, vous êtes chaud... mais chacun de nous 
fera valoir scs mérites... N‘e*t-il pas vrai, prince 
Colificbei? 

le muNCR colifichet, te rengorgeant ^ Mais 
oui, cl les femmes aiment assez ie* colifichets .. 

marcassin. Et Ici marcassins ont dé bonnes 
dents pour «e défendre. (Le jour baisse.) 

CHOEUR. 

Air d’Adolpht Ado m. 

Jurous! jurons ! jurons! 

Que nous triompheron* l 
Que D prineeise h Tsaunt U* plu* babil», 

Accorde un jour le titre d'époux. 

Et si la lutte e«t pénible et diflL île. 

Notre triomphe en sera plu* doux 

(La MisiffM* continue jusqu'à la fin,) 
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SCÈNE VI. 

ll< «fut,. JÏAVPItnilE THOMAS, FA RO ' 
kh.NBKAS fii poytan et plusieurs autres pa , 
tan*- 1rs ray ta m sont a moitié gris. ils oui 
tout des bdions. 
timvu*. True/, le* v'Ià ! 
fahi> ikendra*. Faut iioui venger ï faut Ici as 
sommer. 

jka.n-piprrk, 7111 est gris, El t>i »ûr qu’il loi n 
pris sou bouquet de ruse» virginales!... 
fahdaiikvbrax. Et a la Jérûuie, iou ruban... 

DM PAYBA.V. Crut» ! 

fard «R karmas, El à la Pataud, sa bague!... 

VA AUTRE PtTSA*. Morgue I 
f « r (1* ki \rra*. ht a la celle à Mulet une mèclu 
de son c ignon. 
jxan-fi»hrk. Nom d'un imm! 

Farda k s* an as. Et loua souffririez ça? 
tocs. N«n,. 

Fariiakobras Et vous ne es assommeriez pat? 
tous. Si J 

vif -Ane, air. Allons... parlons! .. reodons-nou • 
au palais... 

SRAA-PtlRRI. d'une voit fernfrtr.On ne passe pis ! 
Fadaise. Que veulent cm lour<iau<is ? 
ifam-fikiimc. Ah! tous ovrz dérobé une fou, 
de chu ses a nos femmes .. «ous allez nous le- 
payer, m a biaux seigneurs!... 

vif-argemt. Iles menaces ., c’est donc ainsi 
qu'on pratique Ibovpiialité dans votre tillage . . 
■ou* vous croyions plu» Ecossais que cela... 

Thomas Noua ur tommes pas des Ecossais, et 
Si vous en èfê*. ça nous est égal. 

*ea»-fikrrf.. El vous ne passerez pas... A ba 
les Kcouais!... 

vif-arc.» mt. laissant tomber une petite pincée de 
poudre Ah' tous dites du mal des t‘ rossais... Au 
m.mt moment, tous les Paysans son! en chemises, 
et n 'uni plus que leurs restes et leurs chapeaui. 
Les femmes poussent un cri «l te Murent. Le 
Princes sortent.) 

Clminfènae Tablrnn. 

Le théâtre représente la salle principale du palais d, 
Coarlebetle. 

SCÈNE PREMIÈRE, 

COUKTEBOTTE. GUI SD ELI N. 

COCRt KSOTTS. 

« Oui, Grisdelin, ton rut rrnJ justice à tou rèle. 
CRIMEUR. 

a J'ai rempli mon devoir en serviteur fidèle... 

cnt.R rrarirrr. Dis donc, lu me parles en vers. 1 
grisou iv Sire, c esi vous qui avez commencé. 
couüTEenriE Je te détords de Continuer Ton 
voyage a etc intelligent le portraic a fait «1rs 
siennes... et \0I i quatre princes aux prises avec 
l’urig nal... Ma lll r les reçoit eu ce mou. eut; h 
cour d amour e*t ouverte ; l'un de» quatre pré- ; 
tendants p..rvirndra-t-il a attirer l'altci.tioii de 
Zibeline 9 i'en doute, car ce u'fst p <• une fille 
qu»* j'ai la, mou cher Grisdelin. c'e»i une caralc 
d'orgeat. c'e,l une glace panachée'... Ali! si sa 1 
mère vivait encore, el.e pourrait lui apprendre ; 
vivre... mai» moi, pu>»-je m occuper de lédtir.i- 
tion d'une fille, quand je tiens dans me» n aim 
le* rênes de l’Etat? car lel que tu rue vois, je su:v 
le premier cocher de mon royaume. Tout n e»( 
pas r séda dans le métier de rot! Ah! Grisdelin. 
(es fées... l»e reprenant circulent} mesdames les ; 
fée*... leur* a lusses séréuissimc» les fées se sont 1 
bien vengée» de mun irrévéïcnce! 

GNHtiM.iM. Oh: oui. et voua nome dites pas tout. I 
vous caches quelque rhose a votre Odr le Grisdelin. j 
an r lEB-.rif, à. part. Soupçonnerait-il T {Haut. 

Es pli >1 ue loi... 

MMORilR. Pourquoi, lorsque midi va sonner, 
vous détobex-vuut a tou* les regards? 

CMCRTkBoiTE Mais pour réll rliir atii affaires ! 
de l'Etal. jA part. ) Il a de* doutes 

ont- oki im Pourquoi êtes-vous si pourpre quand 
vous venez de rcfl.ilnr au» affaires de l’Etal? ei 
pourquoi certains t,ruit» »e (outil* entendre pen- 
dant que ' ous réfléchi. »er? 

cotHTi BurrR. Mienrc; Grisdelin. voilà seize an* 
que je g*rde ce secrei terrible... d puis «eue ans 
U in'étmiile. je veut tout i* dire, ça me soûla 
gera... chut!... (//» font ruir comiquement it per • 
sonne ne peut entendre ) 

Miantu*. Parler, soulagez -vous. 
courts bottk. Giisdelin, lu le rappelles ee jour 
fêtai où ta fee des Neiges e*t venue tondre sur 


LA POUDRE DE PERLIMPINPIN. 


cooutsrotte. Onl. mais... 


nous et s’est comportée si cavalièrement à mon r 

.fndrail, raCMfnülnm le «eut de mon infinie. [ Qnelie main de reine!... nnell. 

Je rentrai cornu, rf |.en,if dan, mon ratnnrt de .tir de njmphe!... * 

I ln,ail... JyHWrkKMte. le, pied, ,ur me, dm. ! eounuaru! Ouï. mtlf... 

! . ■• 'WR du -,ou!«.'*q.,i on.au ma rli .... en I 0 „,l „(,„ r d „ ue i|, d 0UM 

■ je an» rfjlîBRÇÿ roup m e |.elile ,n ille. qui | Un,ue.ir td|.«.,due .ur .on beau ,i,ase! 
inw dlbiCunr »oii 'RaT ....rinid.ii eomn.e deul . ..unrreori . . Oui, mai. 
itouit. ,,u eau a une .uiiidomfe 'nnilnnl la vuiri ■ v,r ».n.M. Pour l’enlrclenir, on ferait dit 
• Hm kouruimlto.n c e.l la rieille qui patte, [lienc, vingt lieora, rem lieuea ! 

coL'HTBBitTTE. Ouf!... je demande à m'asseoir J 


| « pour te punir de te» sottises, c'est ton enfant 
i * qu'on a puni; il e»t donc ju»tx que tu reç-ivrs 
i » aussi tou châtiment. Ecoule. * -Je dressai roui 
deut oreilles... la vieille guinihmie ajouta : 

• Tou. les jours, lorsque midi sonnera, lu rere- 
» vras d'une main invisible une paire de sonlflrts. 

• Adieu 1 .,, ■ Mc rentra EUMildt élu le mieo, 
; dans mou soutOet... La pioreite se mil à battre 
| des entrechat», et je passai une nuit perplcse... 
i Le lendemain, jusqu'à onze In un » trois quart*. 

j« me disais ; r ni ut e farce!... mais bêla»! midi 
sonna, et au premier tintement do la pendule... 

• (lu:, flac... je semis s'abattre sur mes joue» deux 
i eifioyable» calottes! 

ontsusi im. Etdepuit crticappariiion fantastique. 

Ct>u ht E eo tt f.. Jamais celle heure n i sonné sans 
que deux «oulfieis aient lésonnë sur me* joues. 


[Il tombe dans un /au (ru if. J Si je soutenais une 
conversation aur ce pied-là, je ne pourrais plut 
me soutenir. 

vif-argrat, marefanf tout seul. Comme vods 
voudrez. (A part.) Les prince* mes ai*aux sont 
prés d’elle et cherchent sans doute à me débi- 
ner... (Jf RM.) Sire, pcmelICMBOi de vous quitter 
pour retourner auprès de votre illustre progéni- 
ture... Je voulais vous faire part de la violence 
de ma paiviun et vous présenter inr* civilités 
ont pressées... C'est fait, je m'en vais. (Tousse 
sortie.] Itoi Courtehottr, Zibeline ou la mort ! 
voilà ma devise... Ne me reconduisez pas. [Il sort 
normenl.) 

SCf.NE III. 


U Ctl * <l “" ! dep ' ,, ‘ " 1,e ! COUBTEBOTTE. CRIADEUS. p*u LA FRJS- 
cmi.dfu,. C'Ml affreux I... Ç, fait lOilinte I ^IBELIMi r, tri fun. 

soumets par mois! WtWMllN, Tudieu! quel salpêtre !... Ce n'est 

coi'RTt.uoT • 8. Sept cent trente par an, et deui P 4 * ,,n horn ""** c ’ csl un écureuil que voua auriez 
, de plus pour les année* bissextiles. Enfin, j'en ai , 3 ^ 0Ur *»'' ,u,re - 

reçu, jusqu'à ce jour, onxe mille sept cent vingt 1 1 c ® l,, .™ u r r ** , *. 0 , e a *' fr c **-- ^«rçon a de 
Je sai» le cbilTre... je iléus mon compte en partie ! . I e,llr *!."‘ * 11 rsl r «mme on du ru italien... 

, double. I __* J ®P er V 01 * l*‘s page» de ma fil < e ; ils nous 


GilisPELi.v. Rah! l'habitude est une seconde nn- 


I annoncFnt 


»a présence, f Musique. — Allant à 


■ l.rl II. , IIBWIkUAir (MIC Kl UIIUC IO- * A J - . I ' • « 

lure.. Voua devez j être fait. . Qui sait? vous ne ; ÎJ.ni,'"!’ SU iSS?^ Rün J 0Ur ' ma ü,Se «^fêe.. 
pourriez peut-être pli 7 l> mu* en passer. 

cocnrsEoTre. J'ai bu n envie de t’en repasser 
une drmi-doura*ne pour voir si tu t'y ferais. 

Ciiaorui, De vos maux que ne puis-je prendre 
. la moitié! 

J cm RTSBOTT8. Maintenant que tu sais ce détail 
i intime de mes mémoire», tu m'aidera* à trouver 

de* prétextes pour éloigner tout le monde lorsque 1 cocrteeutte. Mait cependant , mon enfant, ü 
midi sera prêt a sonner, car je suis a bout tje | y a des nuance*. 


bonjour, ma Liline. 
ziBEi.iMF . bonjour, mon père. 
courtf botte Eh bien, voyons, parle-moi. . . Ta 
viras de recevoir les hommages de quatre nou- 
veau» cheialiers... Comment les truuve*-tu? 

tiBELiMR. Ni bien ni mal, ni brans ni laids... 
Je trouve que tous les hommes se re»iembjent. 


ruses. Fais en sorte qu'on ne se doute jamais que 
ton rot est soumis à un régime aussi mortifiant. 
GRisiiEUM. Comptez sur moi. 

I coi nn- tort*. J'ai fait prévenir le savnnt Cro* 

' quantum*... Je veux le consulter Puisse-t-il trou- 
ver un moyen de me soustraire à ces avanies... 
I( Tirant *à monlrc. ) Onze heures et demie! 


zibfumb. Dana leura vêtemen », r'est vrai... 
J'aime assez le pourpoint du prince Vif Argent... 
la toque du prince Fadasse rit trc<p prrteutiruic; 
mai* le» manteaux »le* princes Marcassin et Coli- 
fichet sont du meilleur goût. 

courte bu n r. bravo! Ainsi, voilà déjà un 
pourpoint et deux manteaux qui te plniient.. . Que 


Diaime: (Jriidehn,*Y,rli»-rnoi<l.u, vingt huiimi- 1 m w , 0 u p,, 10 qn,.q, la fnqur Jt Cnlinrhci' û 
nul,!. .. Fnur.u qu il ut m-tin, perunoc d’ki 1 j. I, ennemi... El qut dii lu d, leur 

| V,f.Ar e ,ml | ’nKun. J, d». pgp., qu'il, m n.nui.nl Imrrl- 

r:,Z2.ZL HeU "" B "'“ l ' “ du C «> «■£«!• -ta. rC: J. 

nppvr ï, ■ •"« idnrel... J. mnri damuurf... jVipn * 

SULivC, 11. vos pieds !... Absoluniem comme niiui perroquet 

Les Mêmes, VIF-ARGENT. I quand il me dit : Baisr? vue!... Je vous en prie, 

vif-augemt. Il entre virement et parle de même m#n P*’ 1 ' 1 F'P*- miriez-moi tout de suite, pour 
fil sire t c'est vous! tout roieu»!... Vous me üoi»»e... pour qu'on ne me fasse plis la 

wiyex ravi, exslté. transporté !.. Asseyons-nous , cour ' , 

si ç« vous est égal. cocitTEBOIT*. Mais lequel est digne d'être ton 


cotiRTBBorit. Mais oui, cber prince, ça m'est 
égal, dl s'astnd J 

vif ARGEvr. Non, parlons «lehout, -i çn ne vous 
fait rien... Si ça ne vods fait lieu, parlons debout. 

col'rtesotte, te levant. Ça ne ine lait rien, 
parlons debi 


époux? 

XIBEL1RE. Oh! celui que vous voudrez... ça 
m'est égal... pourvu que ça soit tout de suite. 

courtkrottk, à part. Elle est naïve comme un 
«viifdc pigeon! {Haut.' Mais, mon enfant, tu ou- 
blies qu il j a une condition a rem pl t pour tVpou» 


vilAltGi.tr Grand roi, je sui» enchanté d'avoir ;‘ er ” {’ our le marier, tu dois être uue femme ac- 
fait votre eonnai*>auce, et surtout celle de votre . •'wvnplte, et tant q*ie tu ne seras pas rentrée en 
adorable lille... Sa vue vient de produire sur tout i de l or f*o® essentiel qui le m^uque. 


mou éire un ravage complet !... Mon pouls don 
fournir cinq cents puloiiiun* a la minute*,.. Je 
bondis, je piaffe, je piétine !... Ça tous est-il 
égal de pur. cr en raarrnaiit? 

couhtebottk. Voloiitler* : j’aime as*cz marcher 
en piirlant. {Ils marchent tous deux Tûn prit de 
f autre ; 

vif-ahgkmt Non... j'ai dit parler en marchant; 
vous dilr» marcher en parlant. 

cotiMTEBui n:. Mon inversion ne change rien au 
résultat. 

vif-arc,fmt. Je |vourrai» vous répondre et dis- 
cuter; mais je préféré parler de In ch.ir.nnte 
princesse Zihcliii*-, dont vous vous dites le papa. 
cmiRTBBciTrK. Mais je le dis parce que cela est. 
vip-ar'.kvt. le fanant inorrhcr plus vite, teei 
jMMé... .vh ! sire, que vous devez être gonflé d'a- 
voir pour hérinôic une fille aussi parfaite !... 
Quelle gràr« dans tous Kl mouvemeuts! quel 
sourire ulesltJ 


tu ne seras pas accomplie. 

zibelimk Mais quand on retrouverait ce que j'ai 
perdu... a quoi *eln me servira-t-il? 

rntRTFBOTTF. Tu as beau diie. .. ça n'e*t pas 
régulier, ç« fait jaser... Je ne veut pasqu ou dise, 
en inrlant de loi : Elle n’a pas de çat (f: indique 
ton enrur.) 

zibm.imr. Vous êtes donc bien sûr que je n’ai 
pas de ça? 

courtedotte. Foncièrement... Tic ni-, pour 

preuve... Il y « quelque temps, tu a» perdu, le 
même jour. Ion épagneul et ton cheval favori? 
zuieuvr. C'en vrai. 

cwsmoTTK- F.h bien, ce» deux évéïiemeuts 
t'ont-il* cau-é la moindre peine? 

ZIBM.IMR Pas la moindre. 
couRiABoTrE. Je pousse la chose plot loin... 
La semaine dernière, j’ai été gravement india- 
po*é. .. on a craint pour moi la rougeule-.. Qu'as- 
1 tu éprouvé ? 
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timniNtt. Ça m'a contrariée, parte qu'on fie 
l'amusait plu» à la cour, 

courtrbotte. Tu vois... mais, malheur* se en- 
fant. ci tu avais gros de ça... de ça... (il lui touche 
le ccrur ) l'idée de perdre ton papa Couclebolte 
ou de lui voir la rougeole te jetterait dan* 1a dé- 
solation ; tu pleurerais toute» le» larme» de te» 
paupières, «t tu t'arracherais pas mal de boucles 
de cheveux. 

zibflinr. Je serais donc plus heureuse si je 
pouvais me détoler de la sorte? 

court! s itt a 1 itli h ime«i X ! ... Tu sentirais tout 
ce que la.vie a d'amer, c'est vrai... mais pari 
compensation, tu dégusterais tout ce qu'elle a de 
sucre... Et puis, je te le répète, ça n’est pas régu- I 
lier... lu es Incomplète. 

iiBn.ixi Ce n’est pas gentil ce que vous me 
dites la, papa. 

cotïKiFBoiTR. Je dis ce qui est. 

GfiikDM.t*. entrant. Sire, voici les seigneurs de 
la cour d’amour. 

cochtrbuttr, à Zibeline. Beçoi»-les avec ta 
bouche en azur... si c’est possible. 


SCENE IV. 

Lu Mêmes, LES QUATRE PRINCES d leur 
Suite, IUrauis m'armes, Seigneurs dr la 
coin. 

CHOEUR. 


Ain /i«aJ d# I ladetm Friquet. i Chatte blanche, scie T, 
se^oe IV.) 

A “ »— ïE. ‘"“““■S*- 


Le mime serment a eogags, 

Jurons tous que ton cœur 
Sera le prit du vainqueur I 
courterottr. Princes, ma fille Incomparable a 
reçu vos hommages avec une certaine satisfac- 
tion; elle apprécie vos qualités I... Tranchons le 
mot, vous lui ailext 

tous s . ms princes, ensemble. O bonheur ! 
Courterottr. Vous silex donc partir pour faire, 
ainsi que vous le ditiet tout a l’heure, en choeur .. 
la ciniquéle de ion cœur... Vous avez un moi» 
devant vous... Après ce laps, nous traiterons avec 
d'autres. 

fadasse. Ah! que ne s'agît-il, pour posséder 
l’ado i aide Zibeline, de vaiuere Res ennemis en 
champ rloal 

colif.chst. Ohl oui, nous dégainerions !... 
marcassin. Nous nous attaquerions!... 
VlF-ARGBttr. Nous nous ira ns percerions I... 
RiPA'RR. Nous nous abîmerions!... 

TOtR. Nous nous 1... 

couRTiaoivR. Assez, princes... Cette chaleu- 
reuse improvisation ru d un bon augure pour vo- 
tre entreprise . GrUdelin va vous donner quel- 
que* détail* pour I itinéraire du voyage. .. Gris- 
delin, nous t éroutons : 

GRisDRi.iv , déroulant un parchemin. « Guide 
» du voyageur t A quatre cent* lieues du mont 
». C.aucae. en montant vers le Nord, en coudoyant 
u le Kamtchatka, en longeant le Groenland, et en 

* avançant toujours vers le pôle, ou découvre la 

• montagne de Glace. » 

rvm se. Brrr! ça vous donne l'onglée, 
cm hélix, (ON/MHanl. ■ Cette montagne est 
n d "fendue par des phoques intelligents, et par 
a Je# ours blancs très-féroces, mai* d une chair 
» succulente. et qu’on peut manger, quand ils ne | 
► v ou* • Rangent pa«... C'e*t au sommet de celle! 
» montagne de glace que la Eée «tes Neiges a en- , 
» fermé le cœur de la princesse Zibeline... C'est, 
» la qu’il faut l'aller prendre. * 

Tir-tRGRVT. Nous irons, princesse!... 
marcassin et courtois, r. Nous irons 
fadasse. Oui, nous irons... jusqu'où août 
pourrons. 

vif-argent. On peut ce qu'on veut. Parsern- 
bleul être amoureux, messieurs, c'est pouvoir... 
Pouvoir, princesse, c'e*t vous voir... 

cocu te sotte. à Grisdelin. Si j'étais femme, 
j'a lorcrais ce garçon-la... il e*t ardent, il est 
crâne... tout y est!.-. Mais. messeigneurs. vous 
n'avez pas de temps à perdre. (A varl ) Ni moi 
aon plus. (Haut.) tou* avet le droit de vous oc- 
Ctiper de votre départ... Ma fille recevra vos 
adieux. (A pari.) L’roqoenlinos doit m'attendre, 
je vai* consulter Croquenlioos. [Les quatre prin- 
ces talumt.) 

vif-argent, à part. Obi II faut que je la re- 
voie. 


REPRISE DU CHOEUR. 

A sa beauté rendons hommage, etc. 

(7<i tu ï éloigner,! d Veeetptim d! Zibeline. ' 

. SCÈNE y. 

ZIBELINE puis VIF-ARGENT. 
zibeline , allant s'asseoir. Ces paqvres princes... 
je ne 1rs .verrai probablement jamais . . ils au- 
ront le sort de leur» devanciers. Après ça, c'est 
leur fauie. 

vif-vrge.it, retenant virement. Princps*e. 
zibeline, se Uxtant Ab! vous m’avez Tait peur! 
vif-argent. C’est un effet diamétral mm' op- 
posé que je voudrais produire, d adorable Zibe- 
line ! 

xiRKt.fNB. Ab! prince, est-ce que vous allez 
me faire encore la cour ? Si vous saviez comme 
ça m'ennuie! 

tip-argi xt, à part. Elle est franche. du moins; 
au fait, je ne peux pa» lui en vouloir; ce n'est 
passa faute. (f/auz.; A ces causerie* du coeur, 
von* ne compreuei rien... je le conçois, infor- 
tunée princesse 

zibeline, ÿuiemrni. lnforluoér I... mais jette 
suis pas à plaindre. 
vif-argent. Oh t si. 
zibeline. Mais. non. 

viF-ARGXvr. Ohl si... Ne pas aimer, c’est vé- 
géter. eVsl traînasser une existence incolore... 
c'est dormir debout! 

iibel'N» . Aimer, aimer!... Mais eip'iquet-moi 
donc une bonne fois ce que cela veut dire. 

vif-argent, aire enthousiasme. Aimer, belle 
Zibeline, c’est verser son existence dan» une 
autre exigence ; aimer I c’est sourire aux blucl», 
aux coquelicots, au gazouillement des petits oi- 
seaux. au inurmurr de* petits rui scaui ; aimer, 
c’est vivre, enfin 1... Oh! si la méchante fée qui 
a volé votre cœur a oublié une petite fibre, un 
léger fil que je puisse faire tres-aillir, je veux 
attacher tout mon cœur à ce fil adoré 
zibeline, souriant. Ce que vous dites est peut- 
être fort joli; oui* je n’y comprends rien du 
tout. 

vif -argent. Rien! Comment 1 quand nous 
sommes la! spuIs. en tête-» -fête, en petit co- 
mité. .. vous ne resventez rien? rien, pas un tou» 
petit tressaillement. { A part.) Ah! c'est un cltef- 
d œuvre, mais le chef-d'œuvre est de marbre. 
El je ne puis espérer d’animer celte charmaii'e 
statue'... Ah’ que ne suis-je Pyptnalion ! ah! 
que ne suii-je. Pvgmalion! 

zibeline. Ma s je ne m’y oppose pas. . animer 
moi... Que voulez-vous que j'éprouve? El voua 
même, voyons, qu'éprgiivez-vous? 

vif-argent. Vous le demandes!. . Vous mon 
titre... vous ma vie. 

Air : En vérité, je vous U die. 

Ce que j’éprouve auprès d« vous, 

C'est de is joie, et du délira. 

Vos* êtes l'aimant qui m'attira, 

Le ciel qui m'éclaire, c'est vous. 

Avec volupté, j« respire 
L’eir qui circule autour de vous. 

Enfin j'éprouve les idées les plus incohérentes.,. 
Cru d't bonheur, de la torture, de ia volupté, 
de la f reur. de la jalousie, de ia fsntutunrorlf. . 
Je voudrais tue roul<T à vus piuds pendant dc- 
mois entiers. . et j’aurais lani de chose# a vou.- 
racouter. 

Suite de l'Air. 

Qu'il me faut renoncer k dira 
Ce que j'éprouve aupri* de VOUS. 
zibeline. Je ne comprend» pas davantage. 
vif-argent. Ah! c'csl à renverser U constitu- 
tion 1a plu» robuste! 

zibeline. Eh bien, vous vous fichez?... Dame, 
je tou* dis ce que je pense, moi. 

vif-argent, tous ave* raison... et J'ai tort; 
mais j’y mettrai de l'ohsünauon. . Pour deveoir 
votre époux, je vais partir pour le Kamtchatka... 
Si je ne Ruceomhe pas dans la Intte. si je par- 
viens a conquérir voire cœur, si je vous le rap- 
porte sain et sauf . jolie Zibeline, laisses-moi es- 
pérer que se» premiers battements seront pour 
mol. 

ziBRLiNt. Cela me semble de to\ita ju*tire : 
c'en convenu, »ou* aure* ses premiers batte- 
ments. 

ou.uTE.Bom, de la coulisse. C'est bien, cela 
suffit. 


liait ini. J’entends mon père. . . Je tous labié. . . 

Ad«ru. prirce. 

vie-argent. Kl penserez-vous quelquefois i 

moi ? • 

z.i BEI ini. Dame, je t&eherai. \Husique. — Elle 

s'ilotgne.) 

vie-argent . El'c tâchera, elle m'aimera, quand 
elle le pourra. Enfin, e’e*i tonj ors ça. {fl reste 
en contemplation du cAtf où Zibeline est partie.) 

SCENE VI. 

COURTEDOTTK, VIF-ARGENT, puis GRIS- 
DEL1N. 

cotiRtiBOTTE. à lui- même. Je viens de voir 
Croquent inos. .. Voici ion ordonnance: Cbau- 

•• gpr d'air, sortir de mon royaume pour échapper 
» au pouvoir de la fée. pouvoir qui ne »'everr« 

■ que dan» le» limites de mes domaines. » Ooif.jo 
prendre un congé?... Un roi a se» obligations. 
Apercevant Vif-Argent.) Ah! c’est vous, prince 
Vif Arg lit? 

vif-argent. Oui, sire, mais je vous trouve in- 
quiet. préoccupé... Vous allez peut-être recevoir 
quelque rnmmui icat on importante. 

courtrbotte. Où», en effet... Je vais recevoir, 
avant peu, certaine communication (à pari] dont 
je me passerais fichtre bien! * Haut. 1 El vous, 
jeune impérieux, vous allez vou» mettre en mute. 

vif-arc int. Dans cinq minute* je mets à la 
voile... 

grisdfltn, accourant. Midi va *onner. 
cot'hTi BorTF-, fanant un bond, l'riuce, je soi# 
i vous; je reviens a I instant. 

t-f-ari.int. Ab! bien! C'est |M>'>r celle commu- 
nication... 

court 1 bottb. Importante... Oui, l'affaire de 
deux secondes. . ce ne *era pas long * recevoir. 
\A part.) Si la fée pouvait m'avoir oublié aujour- 
d'hui. M inique. — Il entre à gauche.) 

vif-argent. L'exactitude est la politesse de# 
roi*. (A peine Courtebut/e est-il sorti r/ue le bruit 
de deux soufflets se fait entendre; U ressort pres- 
que austttôl.) 

GRiNfiEi in. L'opérstton e*t terminée. 
coiirtebottr. à part. Il était temps 
Vif- argent. Quel est ce bruit qui* j'ai entendu ? 
courtebotte. O n'eit rien. . L'n laquai*, un 
drille, un maroulfle que j'ai corrigé, (À Gnxde- 
fin.) De plus fort en plus fort... Voit-on l'em- 
preinte? 

GHist'E-i in. Pat beaucoup. 
courtebotte. Je n'y tiens plus! Oui, je veux 
suivre le conseil de Croquenlioos... Je partirai. 
grddlun. Qu>ntend*-je? 
courtnbottm, A Vif-Argent. Prince , voulez- 
vous m'accepter pour compagnon de voyage ? 

VIF-ARGENT. Que dite* -VOUS? 
uoUftTRnoTTR. Je suis décidé à ,; mus suivre, 
dans l'intérêt de ma fille d'tbord .. Celtcraisoa 
est toucha nie, n’e*t-re va* ?... Ei pui*. j’en ai 
d'autre* plu» touchantes encore. I Is se frotte la 
joue.) Répondez, Vif-Argent, voulez-rous m'en- 
mener ? 

vi F- ARGENT Comment donc. Sire... je serai trop 
honoré . de vousa*oir a mon bord... Vous n'a- 
rexpas peur de l’Océan! 

coLnrLBiiTTE Je suit père, Vif-Argent, jo ne 
crains pas la mer .. Mai» silence, voici ni.* fille... 
qu’elle ne serbe rien ju»qu à ce qu'elle apprenne 
t 'Ut .. Vous prendrez les devants, je vous rejoin- 
drai... 

SCENE VII. 

i es Mêmes. ZIBELINE. LE* PRINCES FA- 
DASSE, COLIFICHET et MARCASSIN, aces 
leurt suites. Seigneurs, Pages ai Da«ls de la 


Air anglais. 

Partons, partons, c’est l'm-unt de combattre , 

(A la Princesse.) 

Avant an mois, vou* aurez vutie rouir. 

Ou bien le nèire aura cessé de bsilxe t 
Donnez alors une larme au malheur. 

vi*»RC*!ir. 

Oui, ca défi que le de-un nous livre. 

Avec orgueil, nui, nous l'acceptons tou»! 

Lorsqu'à vos pied» on a l'espoir de vivre. 

C'est bivo le mnins que l’on meure pour vous. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Partons P ,rton *. «**l Viost'Ot de combattre, «U:. 
Ltt Princes dé file ni. IU sont suivie de toute la cour 
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qm le» accompagne ; Zibeline rentre diiu» tes ap- 
partements arec et* pages. — Çriedelin baise la 
main du roi, qui s'éloigne pour rejoindre Vtf-Ar- 
gtnt.) . 


ftisiciue Inbleau. 

PARTIE SOUTERRAINE D'U« PALAIS A 
G AT ANE. 

SCENE PREMIERE. 

FAKDAKEXltllAS, tous le costume d’un riche 
seigneur. UN INTENDANT. 
pardakexbras, avec fatuité. Kl VOUS m'ai-urcz. 
mon bon, qu« ce château «t bleu situé, pour 
étudier de près les éruptions volcaniques de 
l'Etna... 

l'intendant. Oui. excellence; lo château a 
déjà été reconstruit douze fois... 

f ahu a kf nbras. Ce qui prouve qu'il a été douze 
fois détruit par la lave du volcan... Très-bien... 
très-bien... je m'y inslale... (Il lui donne une 
bourse, l’intendant s'incline et va sortir.) Ab!... 
encore un mot... Tout a l'heure uu vaisseau est 
venu échouer sur ces bords. . Ceux qui le mou- 
laient trouveront ici une hospitalité hicnvtillaule 
qu'on ru 'amène ccs pauvres naufragés .. 

l'intendant. Oui excel'ence... i,A part.) Quel 
brave (rigueur! (Il sort.) 

r ardakb Niiius seul. Grâce à la tempête que 
j'ai soulevée .. Vif-Argent a déjà dépensé une 
poignée de sa poudre... et. au lieu de ctugler vers 
le nord, sou navire vient d'atorder en Sicile. Ab! 
vous voulrz conquérir la montagne de gloee.... 
mes chers ennemi»! l'ar l’cn'er, je vous ferai d’a- 
bord naviguer sur une mer de feu! La situation 
de cette villa est parfaite... Il inc reste à savoir si 
les génies du rnaiit Gibcl, qui depuis si longtemps 
sommeillant, voudront bien donner à mon béut- 
Dce le spectacle d'une érupliou nouvelle.. , Je vais 
m’en assurer.-. (Musique. — Il fait aussitôt «ne 
conjuration, trace deux cercles arec sa longue 
canne, et dit : ) Par le Styx et le Phlégéton ! gé- 
nies de» la«e.<, gardiennes des volcms, apparais- 
sei, répondez-moi! 

SCENE II. 

La terre tenir' ouvre eu deux endroits différents. 
De ces deux excavations sortent d'abord des 
flammes, puis deux groupes de, salamandres 
Ces filles du feu expriment d’abord leur crainte 
de se trouver sur terre, elles prennent différentes 
poses , elles semblent souffrir du contact de l air 
froid, ou les voit se tordre et prendre des poses 
étranges. 

f v ii in si rnrras. Avant de regagner votre fleuve 
d'huile bouillante et vos rouget cratères, veuilles 
me dire, mes jolis démon*, si je puis compter sur 
•n e éruption prochaine? (Les filles du feu lui font 
signe découler. — On entend les grondements 
souterrains de la montagne.) Oui! j'entends le 
signal lugubre de I Etna... Votre devoir vous ré- 
clame... partez... et faites bien les choses. ( Les 
génies rentrent sous terre. — Écoutant à gauche.) 
Voici nos voyageurs... allons fermer toutes les 
issues.. Mon gentil troubadour, nous allons vous 
faire jtti r encore votre poudre aux moineaux r 
(/< sort,) 

SCÈNE III. 

VIF-ARGENT, COURTEROTTE. 
cotiRTcnoTTR. Ah I nous pouvons dire que nous 
l'avons échappé belle!... Mille plumets, quel 
orage! 

viMRt&XT. N'est-ce pas que c'était magnifique 
à voir! 

coirtebotie. Çi peut être très joli pour un 
peintre de marine... Enlin , où sommes-nous, 
ici? 

vif-argknt. J’ai déjà parcouru ce pays en 
joyeux ménestrel.. Nous sommes à Catanr... 

cnuitTKDorrE. E>t-cc le chemin du Groen- 
land? 

vif-arc ext. Tout chemin mène à Rome. 
coortbbotte. Il ne doute de rien, il ne s’é- 
tonne de quoi que ce soit .. (J Ytf-Argcnt.) Vif- 
Argent, tu vaux ton pesant d’or. Ton carnctcre 
de fer me ravit, t:m calme de plomb m'enchante... 
et ta platine m’amuse... Tu permela que je te 
tutoie? 

vir-ARc,r.xT. Ne vous gênez pas... 
gourtebottk. Eli bien, tn m'amuses... tu me 
jubiles. . Voilé un gendre qui n'engendre pas la 
UK'Isnco’fo (Bruit souterrain.) Ohl... j'cntmds 
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uu bruit souterrajn... je dis souterraiu sans ca- 
lembour. 

ri Saucent. Je sais ce que c'est, (fi écoute) 
cot'RTFBoTTF.. Situsais rc que c'est, ça me suf- 
lit : mais je voudrais bien souper... où est ce 
noble Sicilien qui nom a offert »i villa? Nous 
lui demande ni us l'heure de ses repas. (Nouvelles 
détonations ) Oh ! Hit ce bruit manque d'har- 
monie. 

vjf-argsni. Ne faites pas aiienTon, c'est le 
volcan qui est en érupliou.. 

cou rtf botte, faisant un bond. Nous sommes 
sur un volcan?... AUons-nous-en!... 

yii-argf.kt, tranquillement. Nous pouirens 
bien être U-inbés dans un piège. .. 

nu tiTEBoiTE. Nous sommes dans un traque- 
naru ?... 

vif- vrgext. N'avez-vous pas remarqué que j 
cette demeure est construite au pied même de | 
l'Etna? 

COt'RTÏBOTTB. Eh bien? 
vif-arc.bxt. Eh bien, il est probable que h 
lave du volcan va bientôt envahir ca palais. 

COCRTMOTT*. Mais nous «Hors rétir.... Mou 
ami, je suis sur le gril-., je voudrais bien m'eu 
aller. 

Nentîèinc Tnbl. nu. 

Bruit de tonnerre. — Le souterrain s'écroule à 
moitié et laisse roir le volcan tout en feu. 
c.oURTUUOiTi; Dos! voilà eue ça chauffe! Tout 
à l'heure nous élious dans l'eau ... nous voila 
dans le G u maintenant. 

vif-argent. Nous échapperons à ce nouveau 
danger... ne craignez rien... 

couhtuiottc. La terre tremble! et moi 

aussi... C'est un tremblement général ! 

Huitième Tisbltw. 

(/ne nouvelle démolition laisse voir toute la mon- 
tagne rointtsoRt des fleuves de lave. — Au mi- 
lieu du feu paraissent des salamandres et des 
génies agitant des torches. 
courte botte. Qu'est-cc que c’est que loua ces 
animuui-la ? 

TIP-ARCEXT. Ce sont les génies du volcan. 
cocATtBOTfE. Co minuit leu r échapper ? 
yif-vrokvt, gui a puisé dans von sac Cl qui jette 
cri Voir une pincée de poudre. Kn appelant à noire 
aide l'ennemi du feu.... 

(Un trône de coquillages sort de terre, entouré, de 
naïades ; Vif-Argent cl Courtebolte vont pren- 
dre place sur le trône. Tout U palais s'écroule. 
Une mer de feu envahit la scène. La lare roule 
ses flots de bilumr. A ce moment, on voitae.cou 
rir de petits pompiers ayant la veste et le cas 
que, ma it des ailes et des tuniques blanches. 
Ils dirigent leurs pompes vers Vif- Argent et 
Courteliotte que les Naïades protègent aussi en 
les enveloppant de jets d'eau gui leur font un 
rempart contre les flammes 

«muwwtw ^ w ww v wnwi mtwvmvuM n.tvtMm 

ACTE U. 

Neuvième Tnlilcan. 


UNE HOTELLERIE. 

SCÈNE PREMIERE. 

KATT, DIG-DÜG. 

nis-noc. Ma pauvre Kattl.. ma chère femme!., 
ic vous trouve superstitieuse comme un vieux 
berger et peureuse comme un jeune lièvre. 

katt. Oui, faites l'esprit fort, vous qui ne pou- 
vez entendre chanter la ballade des vampire», 
sans frissonner. 

niG-Doo. J’haïs les ballades!... Mais, finalement, 
pourquoi me monter la tète à propos de ce voya- 
geur? ... Il n'est pas be.su, c'est vrai; mais il paie 
bien, et je suis aubergiste ; hier, il a mange à . 
son souper doute côtelette* do mouton, un coq . 
de bruyère et la moitié d'un fromage de Che«- * 
ter... ça s'appelle un homme qui sait vivrai.... 

katt. Mais vous n'étiez plus là quand j'ai ô:é 
le couvert, ei qu'il a allumé sa pipe. 
no-NL. Hb bien, qu’esl-ce qu'il a fait? 
katt. Il était à cette table.. La lampe sur • 
caite autre table... il finissait de bourrer sa 
pipe.,. Voulez-vous du feu, milord? que je lui 1 
dis. — Inutile, qu'il me répond. El tout aussitôt, | 




la flamme voltige dans l'air, a’rn va allumer sa 
pipe, puis revient prendre sa place sur la lampe! 

DIG-Dic. C’est impossible, ma chère... c’est un 
effet de votre imagination maladive... Tenez, c'est 
votre ta. Te Dcborab, avec ses vieilles histoires... 
qui vous retourne la cervelle. 

katt. Tout ce que je vous demande. Dig- 
f>og, c’est de ne pas me lais»er seule avec cet 
horamc-lâ... Il vous regard- avec de» yeux qui 
vous transpercent... quoi I (FarJnkenbros parait 
au fond ) 

iig-doc. Pas rie danger, Katt, pas de dauge ... 
je iuis là... et s'il *e permeltiit... Tu sais de 
quelle force je suis à h bote... 

SCENE U. 

KATT, DIG-DOG, FARDAKENliRAS, en costume 
de gentilhomme. Ilabit de velours noir et de 
jais. 

v ardakrxbhas, criant en entrant et restant au 
fon I. Ah t ah ! ah 1 ah t En vérité, maître Üig- 
Uog, êtes vous réellement aussi fort que vous le 
dites? Ab! ah ! ah l ah 1 
hait. Il était là. 

dig-dog. Qu'e»i-ce que ça me fnit? (ffaut.) 
Mm, dans tout le comté d'Argyle. Milord, uous 
lovons assez rràncmeut... j’ose le dire. 

fahd AKE.XBIU», retroussant ses manches. Je se- 
r*i» bien aite de m'en assurer. 
wo-dog. Comment I Milord... ' 
fajvuakendius. Tenez, tous allons boxer à cette 
distance. . Bustes où vous êtes. 

dig-dog. Milord veut rire cl badiner... histoire 
de passer le temps... 

FAtiDAkENBRAS, tombant en garde. Non pas ... 
voyons... en garde! 

dig-dog. bi ça peut faire rire un instant sa 
seigneurie... il est certain que, de cette façon 
nous ne nous égratignerons pas la nez... 

F.vnu ikf.nbr a' . C'est justement voire nez que 
je vise... Vlan!... (7/ enrôle son poing dan* 
la direction du nés de Dig-Dog.) 

dig-düg, renversé sur son derrière. Aie! ouf! 
touché ! 

katt. Comment... il est tombé . 
fardakrndras, riant beaucoup. Ablalilah! 
De peur... rien que de pt-ur J C'est un effet de 
son imagination maladive. 

dig-oog, çui a le nés extrêmement rouge. Mer- 
ci! j’ai le nez en compote '. . Quel coup de poiug 
supérieur !... 

katt. Ah! vous me croyez, maintenant. 
DtG-noG, se frottant te nez. Je commence. ( A 
part ) C'est un homme à ménager... il a le bras 

long... 

fa an i rendras. Dig-Dog , approchez-moi ce 
fauteuil. 

dsg-dog, qui se tient toujours le ucs. A l'ins- 
tant, Milord .. { 77 s’apprête A n//cr prendre le 
fauteuil, oui oient fout seul se pfaccr auprès de 
Fardakenbras.) Eh bien ! 
r ARDAKRxBKiS. Merci, Dig-Dog. 
i»tr. dog, ac« effroi. N'y n pas de quoi... Mi- 
lord - 

farda rendras, lorgnant le mur. C’est une com- 
plainte que j’aperçois là-haut, n'rst-i-e pas? 

katt. Oui. .Milord, c’est la complainte de saint 
Georges, vainqueur du diable... car il nï*t pas 
toujours le plus fort le diable... 

fardakenbras. Ah! ah t décrocbez-nMi celte 
complainte, je désire la lire. r 

dig-dog. Oh ! pour ça, impossible ! F.l!c est col- 
lée sur ce potenu depuis l'an dernier, et bien col- 
lée, je voui affirme. 

r 'ardakfndra Puisque je v on* dia que je veux 
la lire cette complainte du diable. ( La rom- 
plainte sc détache du mur et vient se placer (uns 
les mains de l'enchanteur.) 
katt. Ohl e'e»l lion fort! 
dig-dog. Oh I oh! il a le bras trop long... Ça 
me casse les jambe». On enlère la complainte — 
Ils se serrent l'un contre l’utre mutuellement cha- 
cun à son four, Vu côté de Fvrdakcnbras. Ils 
font une espèce de moulinet ,) 

FARDAKn-vanas. Qu’avez- vous donc à valser 
ainsi ? 

dig-dog. Rico... Milord-.. C'est ma femme qui 
me disait... 

katt. Qu'est ce que nous pourrions bien faire 
pour I* souper de milord... aujourd’hui ? 
dig-dog. Du pudding? 

KATr. Du rosbif ? 
dsg-doo. Un poulet ? 


le 


*itt. Du pâté?... Que Milord commande?,.. 
oiii-DOG. Après ça, milord voudrait peut-être 
quelque chose de luroaturel et de flamboyant ? 

fardakem»m*. Dana un quart d heure, ici. un 
I*u. une volaille froide... de* fruiUatdu vio... 

I al dit : Allez-vous en. 

■ trr, avec uns révérence. Milord est bien 
bon... 

dio-doo. Milord c'a qu'à tonner, t'il a besoin 
d'autre chose... 
fardakk-nbras. Atset ( 

wc-ooc. 

Aie : Toi dont la prwulle 
J« auia là dit qu'on tona*. 

rAEOimuatAt. 

C'est bien, Uiwi-mti. 

dio- duc, bas. à fait. 

Cett le diable en personne! 

Ai tt, de mime. 

Ah I je meurt d'effroi I • 

TOP! les otn. 

Oui, je meurt d 'effroi ! 

dic-boc. a tire peur. 

S’il pouvait au plut vite, 

Décamper d’iei l 
Cer, depuis ta visite. 

Ça sent le ronsei . 

Ton nici, tremblan'i. 

Ab 1 ahl ah ! ah t ah ! ah t ah t ah ! ah ! ah! 

Ah ! ah I ah l ab ! ah ! ah ! ah 1 ah I ah t ah I 
dic-ooo tl KATT. 

Oui, depuis ta visite. 

Ça Mot le routti I 

(fie Portent.) 

SCENE III. 

FARDAKENBRAS, seuL 
Ma foi, la mission dont je suis chargé a son 
côté divertissant ! Vif-Argent va venir, je veut 
dés ce jour aborder mon ennemi en face ; jo veux 
qu’il .rue connaisse : ce sera plus original. Grâce 
à mon talisman, s'il peut lutter contre un génie 
de ma trempe, chaque lutte épuUe ses forces et 
abrège son pouvoir. Avant peu, l'ambitieux mé- 
nestrel aura vidé le fond de son saet 

SCENE IV. 

FARDAKENBRAS, assis à gauche, VIF-ARGENT 
«t COURT EBOTTB entrant par le fond. 
cocRTEBoTTB. très -joyeux. Je te le répète, 
prince, mon ami, tu es un lutin, un sorcier, ou 
une fée en culottes. 

vnr-ARCRMT. Ainsi, à l’avenir, vous aurex en 
moi une contiancc saris bornes ? 

courtrrottr. Il faudrait être borné pour agir 
autrement. (A part.) Aujourd’hui, a midi, je n’ai , 
rien reçu... PI"» de souffles!... la loi sur les 
calottes est abrogée !... O félicité ! et c’est a lui 
que je dois ça. [Haut.: Vif-Argent, dis-moi de me 
jeter du sommet de la plus haute montagne de 
l'Ecosse dans le précipice le plus profond... et ie 
me lance dans l’espace, en prenant une prise de 
Ubac.... 

vif-argent. A la bonne heure. 
court motte. A la condition pourtant que j'au- 
rai du tabac... ma provision est épuisée, et mon 
pauvre nez est en souffrance... Il est tout triste, 
mon pauvre liez .. ( Apercevant Fardakcnbras et 
allant d lui.) Prisez- vous, étranger? 

r aeu AK tv bras. Non, ie trouve reta malpropre. 
courts «ott«, à Ytf-Ar‘j«ni. Dieu! qu’il est 
laid!... 

vif-argent. Et peu poli I Mettons-nous à cette 
table, et faisons venir à souper 
courte ao tt p. Volontiers... A défaut de Ubac, 
je prise votre idée. [Ils t'asseyent.) 

SCENE V. 

Lu Mêmes, KATT et D1G-D0G, qu» serrent à tour 
de rôle et avec empressement. 
katt, entrant Us première et servant Fardaken - 
Was. Voici d'abord du vin de France pour Sa 
Seigneurie... 

farda rendras. C’est bien... 
vif-argent, commandant. Du vin de France 
aussi pour moi? 

katt. Impossible, messieurs... c'est notre der- 
nière bouteille [Elle sort.) 

vif-argent. Si c'est la dernière (d CourUbotte), 
nous la boironsl [Il laisse tomber quelques graips 
de sa poudre; la bouteille disparaît de dessus ta 
table de Fardakenbrat et arrive sur la leur.} 


LA POUDRE DE PEBUNP1SP1N. 

courtebotte. Oht très-bien! 
oig-doc. Milord, voilà votre poulet. [Il le place 
sur la table.) 

cocRTEBOTTi. Servez-nous aussi un poulet. 
MG-nofi. Désolé, seigneur.. .. c’était noire der- 
nier. (Il sort.) 

vif-aegknt. Alors, nous le prenons. (Awitflet 
et poulets disparaissent de la table de Fardaken - 
bras et reparaisseut sur la table de Y if- Argent et 
de Courtebotte . ) 

katt. Voilà le pâté, le dessert (Elle sert et 

sort.) 

vif-argent, d Counebotte. Faut-Il lui laisser le 
pâté et le dessert? 

court» butte. N on pss... j’tdoUtre le pâté, et 
je ne me passe jamais de dessert. 

vif-aroe.nt. Qu'ils viennent donc compléter no- 
tre souper... (Même jeu. — Le pâté et le plat de 
fruits passent de l'autre côté.) 

fard ik * Nuit as , st IcraiU furieux et s'appro- 
eh a ni de Vif-Argent. Mort du diable! .Mon jeune 
étourneau, savez-. ous ce que vous coûtera cette 
plaisanterie? 

vif-arcent. Je le saurai en payant la carte. 
fardakrnbras. Voulez-vous que je vous ap- 
prenne comment on me nomme? 

vif -argent. Je ne m'en soucie pas, si le nom 
répond à la ehose. 

coi RTEDOTrs. à Vif Argent. Ce» homme-là ne 
doit pas avoir de nom propre. 

pardakenbias. Je m’appelle Fardakenbras... 
(Jfunçue.) 

v i f- argent, faisant un bond. Ah bah 1 (Haut.) 
Ah I vous êtes Fardakeobras! 
fardakenbras. Et je veux vous tuer! 
vif- argent. J’allais vous faire la même propo- 
sition. 

courtfbottr, la bouche pleine. Ob I la folie est 
excellente. 

fard.vkrnbras. Vos armes? 
vif-aegknt. L’épée... Votre heure? 
FARDAKENBRAS. Minuit. 
vif-argent. Le lieu du combat? 
fardakenbras. Le vieux cimetière. 
vif-argent. J'y serai. 
fardakenbras. Au revoir. 
courtebotte. Bonsoir. (Fardokcnbras sort.) 
vif-argent, d part. Pauvre vieillard... à qui je 
dois ce talisman sans pareil... Je vais donc pou- 
voir venger ta mort! 

cnuRTsaoTTE. C est une bête d'idée, de se bat- 
tre dans un cimetière... 

vif -argent. Au contraire, celui qui tombe se 
trouve chez lui 

coi RTEBorrt. L’est vrai, au fait. Tu dois avoir 
quelque petite botle secrète. 

vif -argent. Son affjire e.t dans le sac! 
cocrtcdotte Bravo! Alors, il ne nous reste 
plus qu'a prendre des renseignements sur ce vieux 
cimetière. 

vif-abgcxt. Pourquoi faire? 
courtkrottr. Pour y aller. 
vif-argent. Non, ja veux qu'il vienne!... (fl 
laisse tomber une pincée de poudre. Le thédlre 
mange et représente un uteux cimetière ru au clair 
de lune.) 


Dixième Tableau. 

LE CIMETIÈRE. 

SCENE PREMIERE. 

COURTEBOTTE, VIF-AltGENT. 
courtkbotti, étonné. Eh bien! quoi donc? 
mais je n'ai pas soupé.... cher ami?... nous 
sommes partis trop tôt !.. . 
vif- argent Nous souper uns après... 
cooRTKBOTTK. Après quoi? 
vir-AHGFNT. Après ma vengeance, nous aurons 
meilleur appétit. 

cnuRTEBOTTR. Quel drAlc de corps!... un duel, 
ça lui fait l'effet de l'absinthe. [Minuit sonne au 
loin.) 

vi f- argent. Minuit! 

courtfbottr. Je n'aime pas à me trouver à 
cette heure dans un cimelicre... c’est le moment 
où les morts dansent des farando'es... 

vif-argent. Vous ne me laites pas l’injure d'a- 
voir peur pour moi? 

courtebotte Non, mon ami, mes réflexions 
sont toute* personnelles; et réflexions faites, je 
serais d'avis de retourner à l’auberge... Aussi 
bien, je parierais que le grand escogriffe ne Tiendra 
pas. 
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TiF-tRGRNT. Vous perdriez, le roiel! (On t*wl 
Fardakenbrat descendre lentement le chemin du 
cimetière. ) 

Yir-ABCtNT. 

Air : Ton oubli r'nl la mort. 

Eo res lieux, si pré‘onc« 

Virât causer mon transport. 

C’est pour moi, la vengeance, 

Et pour lui, c’est la mort. 

SCENE II. 

Les MCmis. FARDAKENBRAS. 
farda es NBA as. Vous êtes exact, c'est bien. 
courtebotte. Mais je ne vous vois pas de té- 
moin ? 

i fardakendras. Est-ce que Tous y tenez beau- 
coup aux témoins? 

cui'RTKBOTTK. Beaucoup. . et dès l'instant que 
vous g', 'U av<z pas, le duel est impossible... 
allons nous-en !... 

fardakpnbras. Qu'à cela ne tienne... il ne 
manque pas de témoins dans ers lieux, et en 
cherchant bien... (Il Ut les inscriptions des tombet.) 
« Ici, repose le procureur Magnus. a Voulez-vous 
qu'il soit témoin de notre eornbat? 
courtes >ttr. Comment! un procureur défunt? 
fabdakexsra*. Pourquoi pas? 
cocrterottr. Je o>n veux pas... un procu- 
reur, H doue'.... choisissez au moins un mort de 
bonne naissance. 

varoakenbras, lisant, m Ci— gît l'apothicaire 
Enrik a 

colutf botte. Ah! pas d'apothicaire... tous me 
feriex fuir. 

fard «renouas, forint une inscription, a Le ca- 
pitaine Mac-Grégor. > 

vif-argrnt. Va pour celui-là, si tous avez le 
pouvoir d'évoquer son ombre. 

fardakenbras. a fin ut r ers U tombeau. Allons, 
capitaine Mac-Grégor. debout! (Pu tombe au sort 
Mac-Grégor gui ne fait pat un mouvement.) 

courti, uoTTK. Plus souvent que j irai régler un 
combat avec un témoin de l'autre monde... 

vif-argent. Allons, F.vrd.ikenbras, en garde! 
(Us te battent , pendant qu'ils ferraillent, les pierres 
des tombeaux se soulèvent ; ce sont les morts, qui 
te montrent dans des attitudes différentes, et qui 
assistent au combat.) 

courirbotte Qu'est-ce que j'aperçois ... les 
morts qui regardent... ceci est curieux! Ab! je 
voudrais bien uz'en aller! (Vif- Argent triomphe, 
son épie traverse d'outre en outre le corps de Far - 
dakenbrat qui tombe à la renverse.) 

COURTS ROTTR. Biei lOUrhét 
vif-argent. Mon bienfaiteur est vengé. (Il te 
penche sur le cadavre de Fardakenbrat: mais 
tout à coup, sur un tertre voisin, un autre Far- 
dakenbras apparaît les coudes appuyés sur les 
genoux et la télé entre les deux mains.) 
fardakevrras. Petit bonhomme vit encore! 
court eriitte. Un autre lui! 
vif-arc, rnt. Tout a la fois mort et vivant! 
cousntuTTi. C'est un homme à double face! 
tiF-akgënt. Faut-il te tuer une seconde fois? 
FARDAKENBRAS. A quoi boii?...tu ne sais pat dé- 
truire, enfant!... lu ne sais que multiplier... ton 
talisman t'a sauvé; mais nous nous reverrons... 
Quant a présent, sortez «Je ce cimetière, si vous le 
pouvez. Adieu I (H disparaît. Coup de tamtam.) 
couRTtaoTTK. Au diable! 

SCENE lit. 

VIF-ARGENT, COURTEBOTTE, puù dus Far- 
tâmes il DIS WlLLIS. 

courts Botte. Ah! cet affreux génie ta noua 
donner du (il a retordre. 

VIF- argent. Oui, (e gaillard est retors; mais je 
ne redoute ni ses blancs fantômes, ni scs feux 

follets. 

coinrutoTTR , entouré de fantômes. Ah ! jo 
n’aime pas ça! ahl je n'aime pas ça! (i un mort 
qui, à moitié sorti de sa tombe, le lire par la 
jambe } Monsieur. - finissez... «liez plaisanter avec 
vos pareils, s’il vous plaît I 

VIF- ARGENT. Préférez - VOUS TOIT djllfer l«f 
Wülis? Im usant tomber lentement une pincée de 
poudre.) Allons, pauvres fiancées mortes d'a- 
mour, voltigez sous les rayons argentés de la 
lune!... 

ÉVOCATION. 

Air du Songe d'une Suit d’été. 

Parle pouvoir d»*j esprits infernsez, ... 
Apparu tset, sortez do vo« toinli aux, ' 
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An Ronv-nir de vo» amour» panée», 

VflMt dan«er, rocs pauvre» fiancée*. 

{Pluiieur* Willit paraiaent de différente» manière»; 
le» une» torienl de terre, d'autre» çht*tnl par 
g’oupet à iravtrt le* tombe»; elle * te dtharrauent 
de leur * ÿronJf toile» flanc*, et l’an toit de» 
jeunes filles rituel de robe» de gai. Elle» M w«t- 
lent toute* d val ter.) 

cocht» butte, tirant Vif •Argent à l'écart. Je 
me »U’# laissé dire que relie danse avait »e» dan- 
ger», el que l'on finissait toujours par être en- 
traîné au milieu de ces rondes fantastiques... 
prenons garde 1 

tif-srcrnt. Yoyex comme elles sont jolie*... 
COtRtflSOTTB. Je les trouve trop a g 'f antes... 
et puis voilà l'envie de valser qui me prend. Si 
nous valsons, prince, nous sommes perdus l (Aux 
IFï/fir.) Laisses-moi, rnjdleuses... finissez î {U fait 
quelques temps de trofre.} Vif-Argent, mon ami, 
voila me* jambes qui parlent malgré moi... mes 
bras s’arrondissent... ma taille se cambre; je sens 
que je deviens gracieux... je poi.t» à ma perte... 
re tenez-moi (Lo valse est devenue entraînante.) 

yif*rge>t. Il est temps d'appeler mon talisman 
à son aide. (Lançant en l’air une pincée de pou- 
dre .] Arriére, IMe» de la mort! (Coup de tam- 
tam.) Retournez dans vos froides demeures... 
(Coup de fam-/am.) Faites-nous place, willis, 
ombre*, visions et fantômes» diiparaisses avec les 
premiers nyons du matin. (Coup de tam-tam.— 
Les Spectres, le* Fantômes et les Wtiht disparais- 
sent. Vif- Argent et Courtebolte sont montés sur 
un mausolée gui se transforme en chargt tes en- 
traîne.) 

Onzième Tableau. 

LE TEMPLE DE MO?. TUÉS. 

Un temple biiarrc orné de chauves-»*'»™» «t entouré 
de pevut* g>gsnte*qurs. Sur te fruntoo du temple 
on lit : AMorpWe De» vapeur» s’élèvent è traver» 
les pavots et an milieu de ce» vapeur» on distingue 
i peine de» f.rmc» de Doin-c* qui voltigent; ce 
tout de» Songes. — Au premier plan de chaque 
eôlé, un pavillon; l'unauue porte d'.voire, l’autre 
»ne perle de roroe. — - Sur ce» pavillon» on voit 
écrit ; Son».*. 

SCENE PREMIÈRE. 

LA FEE DES SONGES, NORPIIEB. La Fée 
arrive. 

LA vin. Hoia, Morphee? 

■onruÉE, raruitiant et bdiïtanf sur le seuil de 
ton temple. Qui m'éveille? 

La rrit. Moi, pirowiit. 

aoRpiiER. La lée des Songe*!... jem’ineline. 

LA FÉE Tu dors tuu jour»... 

■oariiÊa. Noms- je [ias le fils du Suromeil et 
de la Nuit? 

la fée Tu es aussi mon serviteur... 

Honnir c. Le plu» soumis... et je puis dire que 
tu me donnes une rude besogne... Chargé, par 
ton ordre, de réjuindre sur la terre le» songes, 
les visions, le» apparitions nocturnes... je li ai pas 
un moment a moi! 

la pet ne» songes. Plains- toi donc, toi, mon 
premier songe; toi, qui s uis mille ligures appa- 
rais aui humains pendant iciirsonwu-il .. n'as-lU 
pas la mis-ion la plus agréable a remplir? 

Modem F. Je ne dU pas. 
la pci. Que dira Pliobëtor dont le rôle est d’é- 
ouvamer tans cesse, en prenant la forme des 
fies sauvages, de» oiseaux ou des reptiles? (lue 
dira Pbantasc qui ne reproduit que de» cho»c* 
inanimei s, les arbres, le» fleurs, le- maisons, les 
rochers... 

mohviifr. J’avoue que je préfère mon emploi. 
l* fée. Ah! tu eu contiens, c'est heureux! Que 
t‘al-je coniuiandé hier? 

Moviriu-p.. D'aller charmer le sommeil d’une 
jeune et jolie veuve. 

LA FÉ*. Kh bien T 

woiiPiiÉc J'ai fait pour le mieux... j’ai pria les 
traits de 1 objet aloré ... de l’objet tant regretté I 
je su s arrive lorsque les beaux yeux de la dame, 
encore mouilla* de larmes, tenaient de se f.rmrr, 
j'ai eutoureson lit des iilu-ions du pa»*é... A 
mon approche, elle s’est écriée... Alfred I mou 
Alfred 1... 

la ÿék ttr» sngr.es. A«*ezt... mauvais sujet!... 
oecup'iiis- nous de notre besogne... Les songes 
de se» vire pour cct<e nuit sont-il- prêts? 

Boui’ut. i. . Ils attendent te« Ordres. 


LA rOBDRE DE PERLINP1NP1N. 

LA rf R, étendant sa baguette. Songes soumis nu 
pouvoir de ma baguette, sortez uar la porte d'i- 
voire et pjr la porte de corne... nous et mauvais 
songes, ai courezî ( Coup de tam-tam. Les deux por- 
tes du pavillons s ouvrent, tes Songes paraissent.) 

SCÈNE IL 

Le* Mêmfs, PHOBKTOR. PIIANTASS, LES 
CAUCHEMARS, LES SONGES DORES , LLS 
SONGES COULEUR DE ROSE, UN SONGE 
CllEUA, DES SONGES NOIRS. 

CHOEUR. 

Air du Serment. 

Soumis aux dn-tins. 

Accourons tou», rêve» et songea, 

El par no» m«nsonges 
Alloo* occuper les humains. 

morphér. Avancez à l'ordre... (Appelant.) Les 
Songe* noir»? 
les songes noir». Présent* ! 

MoitPHÉR. l.e» Cauchemar»? 

LES CAL'CUCUAP.S. Prévenu! 

MoitriiÉR. Le* Songes dorés ? 

LES SONGE» DOUÉS. Présent*! 

MntiriitR, Le» Songes couleur de ro*c? 
les songes col LKon ne «osk. Préscntil 
mor?hi:k. Le Songe creux ? 
le songe cheux, d'une roiz souterraine. Pré- 
sent 1 

lx fée des songes. C’est bien! 

Air de Léonide. 

Obéisses, parus sans bruit. 

Sur terre que chacun Vélaoc* ; 

Amis, votre règne commence, 

Ou», vous êle« rois de la ouït. 

{Aux Songes noire ) 

Vont, torture* en silence 
L’avare au eteur inhumain, 

Qui réfuté à l’indigence 
Ca peu d'or, uu peu de pain. 

Etciltt. chez lui, le transport! 

Tourmentra-lc, sans prix, m trêva; 

De noirs brig«nd» orne* son rêve , 

Et crocheté* «on coffre-fort. 

(Aux Cauchemar*.) 

A vou«, les fripons saot nombre, 

Les mé lisant*, le» ingrats, 

Tou* çeui q. j volent dan» l’ombre, 

Et que la loi n’otteint pas. 

Mais au prisonnier repentant, 

M*-« ami», portez l’espérance. 

Et lai**c*-1e guûtr-r <!’ ivauce 
A la tib-rié qu'il attend. 

(A ht Son je* dut et.) 

Vous, transporte* le poète 
Dans les célestes jaidins; 

De fleur» couronnes sa iête, 

Au bruit des concerts divins. 

(Au Songe creux ) 

Ce politique ténébreux 

Dont l'égoïsme e«t trop vitible 

Et qui veut un m mde imj>o«siblt, 

Je l'abandon un au Songe creux. 

(Aux Songe» rvtrs.) 

Vous, pour répons qui repose. 

Et dont la femme eut des torts, 

Transforme* I*- jaune en rose ; 

Il vous croira «an» effort*. 

Courre* d’or, nuage léger 
La jeune fille qui soupira ; 

Dan» «on sommeil qu’elle respire 
Le louqupt de fleur d'oranger. 

(A tou». ) 

Sou» une forme bizarre. 

Du mond- faites le tour, 

F.l que chaque nuit répare 
Le» erreur» de chaque jour. 

Obéissez, parle* «an» bruit. 

Sur terre que chacun s'élance I 
Amis, votre règne commencé. 

Oui, vous êtes rois de ta nuit. 

■, Tou* reprennent en chœur.) 
Obéissons, parlons sans bruit, etc. 

LA FÉE DUSOVi.ES OÙ Cil Phobélor? 

PUOBKTOR Prêtes 4 1 
u fur Dutnwc*. Qu'as-tu fait hier? 

Phobéor. Sou» difiérentes forme» d'animaux, 
j'ai taquiné le» mortel» selon mon bab-lude ,. 
Sou» la forme d'une grosse mouche, j'ai piqué le 
nez «le deux juge* qui ronflaient en pleine au- 
dience; tou» celle d’un cansrd.j’ai passé une 
partie de la nuit avec un journaliile qui prétend 


q le la presse est un (acerdoce ; cous la peau da 
plusieurs ours, j'ai poursuivi plusieurs vaudcrll- 
II» te» ; sous la forme d'uu rat j ai ruiigé le* billet* 
de banque d'un Anglais adorateur de Ter psi* 
chore... Enfin, troi» cent* port-ère* m’ont vu en 
chat enragé... cites ont toutes têvé chat. {H tant.) 
Ce» t trahi* m. dit-on. 

M'iRptiÉB. Voila ce qui nous perd de réput*» 
lion. 

la FÉE. Et toi, Phantase? 
nuMTASK. Ji- me sui* permis, grende Fée, de* 
bélisv» assez curieuse. 

moiifiiéf. Nous nous en doutons bien! 
pmsnxse. yuc voulez-vous ? je suis pour le« 
rév« # de fanta<sie; moi. . aussi, je rnc plais A 
plonger tn«s dormeur* dan» les broussailles de 
mille métamorphoses impossibles, à créer pour 
nu 1rs idee* les plu» disparate* et les plut capri- 
cieuses 1... C'est mou droit, j’en u»e et j'en abuse. 
Celui-ci rèvr-nl de sa fiancée?... Je la lui montre 
d abord fraîche et rote... la voila... c’est elle I 
crac. . ce n’eit plus rite! Je la transforme en 
biche... l'amant s'écrie : 0 ma biche, que je 
t’aime- LaiMtz-moi, lui répond-elle, voua êtes un 
daim. Il court après elle, mais, ça change: U 
Jeune fi Ile devient une pomme de reinette, le jeune 
homme uu melon... il* «ont a la mairie pour faire 
publier leurs han*... il* marchent côte a côte... 
Quand de nouveau... crac, les deu* amants se 
métamorphosent aussitôt eu une pelle et uu souf- 
flet qui s ombrassent en pincette... 

MOIlPllkB, gui n'y tient plus A**ez! artetf.M 
Voila le* ré i es qui déshonorent mon royaume.., 
cela est bêle a manger du foin... et cela arrive 
toutes 1rs nuits, et cela fait dire aux mortels cha- 
que matin: * Ah! sapreloile ! est-il possible de 

* rêver de» absurdité* psrcilfcsl... Imagine-toi, 
a bobonne, que je t'ai vue relie nuit,., et que tu 
» était une chaufferette ..Oh ! que c'est étrauge, 
■ réyond t'épouse... j’ai rêvé que lu étais un 

* panier percé! El il» se répètent en chtrur : S*- 
» pristi, que le* rè«e* «ont dom* béu-* ! u Oui» 
voilé co > me on non* traite, et tout cela à cause 
de ce» drux écervelé*. 

la fée. Mon chrr Morphée. tou* le* jour* de* 
gens bien éveille* font des rêve» aussi déraison- 
nable*. Nous avons Ici vaine» illusions qui sor- 
tent par la poite d’ivoire... Il faut bien le* oc- 
cuper... 

mobpuéb. Parler-moi de* «Itioas véritable* qui 
passent par la porte de cornet 
ia féf. Allô u*. *ui*-umi, je te diidommageraL. 
MonpiiÉE. Est-ce que vou* avez encore une jolie 
veuve à consoler? 

l* fée. Peut-être.. <À\tx Songes.) Partez, en- 
fants du Sommeil, ditprrsei-vous dan* le* plaine* 
vaporeuses de la nuit et rép«nd«-v»tj* «ur U 
terre. (On reprend le chœur. — Le* Songes diiynn» 
retissent dans differentes directions.) 

lloaxlcmc Tnblena. 

LES MÉTAMORPHOSES PU SOMMEIL. 

Une ch-vmlue d’auberge ov-c deux lit»; sur celai da 
droite, Vif-Argent est Clemia tout hebillé ; dam 
celui de gauche, est couché sou» U couvertart, 
Couitek'Ule, dont le chef psi orné d uo buoaet do 
coton, retenu paru» large ruban. 

SCENE PREMIERE. 

COURTE HUTTE, VlF-AllGENT. 
COPETEBOTTV,. Vif-ArgtBl? 

VlF-tMMT. MajrSté ? 

COtIRtEOOTTB Dort-lu? 

>iF-*Rr.*;.vT. Puisque je vou» parle... 
oui BTEHorrE. Mu » j'ai connu de* gens qui par- 
laiéut en dormant... Sai-iu que non» la von» 
encore é- happé bc* le dans ce cimetière? Pourra 
que je n'aille pas rêver de toute la... Je voudrai* 
faire un rêve aruUMiit, un têt'e rornsse. 

vir-vEGKvr. Tour moi. que Morphee m ‘accord* 
ta faveur de rêva*»r de votre «omirable lille,.. 
Pointé je la voir voltiger dan» mes rêve*. [Il s'en- 
dort.) 

Cuti rte botte, tout en s'endormant. Ah! petit 
gueux; c'<»t que c’c»t vrai quelle e*t jolie, rna 
fille! Comment »i-je fait |KUr «vo>r une hile aussi 
jolie?... j’aurai eu nu rv-gerd pendant que U reine 
là portait dan* s-n sein... Tien», po rqu<,i pas?,., 
(Il change de côté dans sou lu.) Imaginez-vous, 
monsieur, qu'il y avait a ma co»r une jeune 
prinic»«e, veuve de quaiorte maris... Vou» dite*? 
Ah: je croyais... Elle s’appelait Mirabelle... ma 


femme en ^tait jalouse, mnnslrur!... Cette prin- 
cesse avait un cell... elle n>n avait qu’un... nuis 
qud œil... elle me regardait toujours de rot œil 
unique dans ton genre, si bien que... si bi*n... 0 
Mirabelle!... (/I dort. Air: Bonsoir, Jf. Panta- 
lon.) 

SCENE H. 

r.*s mtsM, piiiMASE. 

CHANTER, sortant Je dessous terre assis sur une 
boule lumineuse et allant examiner les deux dor- 
meurs. Qu'ent re qu'il faut servir à ce* messieurs? 
du bizarre, du drolatique?... A nous trnU, mes 
petits amis!... (A ce moment, commencent Us 
mé/rttnorpWc» des Songer.* ou fond du lit de 
Y tf- Argent , on voit apparaître mi errur ait* 
poursui vi rar plusieurs ueurs perces d'une flèche. 
Puis. ZiUltne, debout, caressant tnt perroquet 
tt ayant un cercle d’omtm'f à tes genoux. Au 
dessus Je Zibeline un ctcur qui /enrôle.) 

Tir-vnr.r.\T. rêvant. Zbelice' Z'Mine! {An 
fond du lu de Courtebotte. on r oit un diable qui 
tient Courtebotte. [en peinture), par «ne Jambe, 
suspendu au-dessus de la gueule ouverte d'un 
inorme monstre.) 

cot un botte. Au secours, sapristi, il va me lâ- 
cher! Diable, ne lâche* pas! (Au fond du ht de 
Yif-Argeul apparaissent Muee^nvement un ballon, 
une girouette, puis Zibeline en statue de marbre 
blanc; un caniche est debout auprès de la statue.) 

TlP-aaCOT. rf\ant. Ce Caniche ..c’ert moi! O 
ma belle si nue! je viens le eh. reber pour aller au 
bal... mets ton chapeau et partons. (Au fond du 
lit de Courtebotte on voit une paire de maucheltes, 
la lune dans son plein et un apothicaire tenant 
une seringue.) 

corni F.B'-Trir, agité. Je n’en veut pasl je n'en 
veut pa»! Que la lune le prenne... Va t'en, va- 
t'en!... (Du cité de Vif-Argent on voit Zibeline au 
bain avec ses femmes.) 

vif-argent Que vois-je! qu’elle est belle! Ohl 
une id<*e. je vais me déguiser en pois* >u rouge, 
je mettrai un masque et ie l'intHgucrai. (Du eût/ 
de Courtebotte , un m it de navire dont ta moitié 
plonge dans l'eau. Au sommet du rndt Fardukm- 
bras regarde en riant Courtebotte q»j te cram- 
ponne au bas du nuit et Que les vagues de la mer 
menacent «T engloutir ) 

coi: ai k eo tt s. En voilà une position ! et je ne 
sais pus nager! Qu’on m’apporte deux vessies... 
mon royaume pour deux vessies... [Tout dispa- 
raît.) 

ptiAVTAsit. Je crois qu'ils ont déjà l'esprit à l’en- 
vers... Suivez-moi, m-sscigneurs, et passons a de 
nouvelles fautai vie*. (Il s’enfonce sous terre, les 
deux lits disparaissent, te décor change.) 


Treizième Tableau. 

LE PALAIS DES PORCELAINES. 

La centfeueiinn et r«rchitectare de ce palais sont en 
porcelaine, »n no voit partout que de grand* va*«-s» 
de China et de Sèvres; plat* immenses, rool-am, 
grande» IxMileMe* du Jip»n, etc., etc. Cet vases 
sont d une grande dimension et d'uue grande ri- 
chesse. 

SCE?iE PREMIERE. 

YIF-ARCFNT, entrant par le fond arec COUW- 
TfiBOTTB. I Ils regardent de tous côtes ) , puis 
cm Monsieur. 

vtP AaCENT. Où somme* nous donc irif 
coouti hotte. toità de belle* pièces de porce- 
laines' i'our de beaux pot*, voiU de beaux pots! 

riF-AMt-ETT. Je ne pois m’eipliquer comment 
nous hou* trouvons en ce» lieu* Et vous, sire? 

COtiBraeorrr. Mon ami, il y a longtc.nps qu» 
je ne prends plu* la p>'i«e de m’etpliquer quoi 
que ce «oit., j’auiais trop à f.ii e. 

viP Atti.f.vT. Ali’ j’aperçois quelqu’un... ( Un 
Honneur cr.tr* : cotlutne de Louis XV II passe 
au fond à arotte ébmme tm piquet. Vif Argent 
l'arrête e » fui disant .-) Pourries- vous bien, mon- 
sieur, répondre a nos quê tions? 

coïta ii uni te. Désolés, maïqu's, d’interrompre 
votre promenade... 

■ e »u\-iri:r. Srgneurt, je suis n vos ordres... 
Que puis-je lair* qui vous soit agréable?... 

ViP AUCüvv» fui prenant la main et la lui se- 
couant. Ab ! merci, monsieur, pour votre ex- 
quise urbanité [Le bras du Monsieur lui reste 
dans la main. ) 


LA POUDRE DE PERLIMPINPIN. 

il: «ox'iKUft. Ale! 
counteeuttk. Quoi donc ? 

«IMICLVT. Qu'ai -je fait? 

i.k monmxur. Parbleu I vous m'avez cassé le 
bras... 

vif-argeut. En effet... et les miens m’en tom- 
bent, car je vous ai a peine touché. 

COURT! BQ TT*. Ceci est une preuve bien pal- 
pable de la fragilité humaine I 
le monsieur. Vous ne savez donc pas où vous 
êtes?... 

vif-argent. J allais vous le demander lorsque 
votre bras m'eit resté dans la main. 

ik monsieur. Vous êtes ici dans le palais de* 
porcelaine». Tou» ceux qui sont jetés sur res 
Lords sont aussitôt transformés eu porcelaines 
par la fcc Potiche. 
cotmrEMTTt. La fée Potiche!... 
viF-Aiw;iufT. Je n’ose vous comprendre... 

LC Monsieur. Cette fée a la manie de* vases et 
des statuettes de porcelaine... Elle laisse quel- 
ques-uns le mouvement et la parole; je -suis de 
ce nombre; mais nous sommes exposés à être 
brisé* au moindre choc... et vous le voycr, sei- 
gneur, votre poignée do maiu me coûte un 
C ras. 

cocrtebottr. Ob ' mais cela peut se recoller!. .. 
Il y a nue pâle K. entée pour les mains malheu- 
reuse*... Céji souverain. 

lk MOssintia. Je vais tâcher de m'en procurer, 
car c'est ic bras droit qui me manque, et je suis 
peintre en portraits... tel que vous me voyez.... 

vif - a rgun r. Je tous aurais cru peiutreen por- 
celaine... 

lk wmittis. Je suis Don et l’autre... Veuillez I 
me rendie mon bras, s’il vous plait. 

vif-argent. Je vais vous le placer sous l’au- 
tre... De cette façon, vous pourrez vous en aller 
bras dessus bra* dessous... 

IR monsieur. Seigneurs, je ne suis pas flatté 
d'avoir fait votre connaissance... néanmoins je 
vous salue... (On se salue, le monsieur s'éloi- 
gtie.) 

coutTRR ttr. Néanmoins... C’esthrasen moins 
qu'il veut dtre... 

vif-aecext. Ainsi, ces vases, tes pots et ces 
ermite* ne «ont que dej infortunés, victimes des 
enchantements de la fée Pulic be. 

r.ot'H rt.noT r k, à dont -voix et avec rage. Les 
fée* sont capables de tout; et. sous le prétexte 
que je sui* mal noté par ces dames, si celle ci 
m'aperçoit, elle est dan* le eav de me changer ne 
plat à barbe, vu moutardier ou en un dettes vas- s 
mystérieux qui dé*heut garder l'anonyme. 

ViF'tUUi. Je raresse l’idée départir avant de 
faire connaissance avec celle Potiche, car je ne me 
sens pas ici dans mon assiette. 

coi uTEBorri . Tu as raison, quittons cette terre 
cnite. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, GRJSDELIN, en théière. La théière 
forme le corps, U couvercle est sur la tête g ut 
tort de la théière, les jambes sortent de des- 
sous. 

la TnéiÊRR on cmcDRLiv. Ciel! quelle voix a 
frappé mon oreille: Courtebotte! ô mon roi! est- 
et vous que je vois? 

COURT* nom. Une théière qui me parle!... 
vir-ABCKNT. Mais je croi* reconriatire celte per- 
ruque! 

couRTRBom. Mille saladiers I c’est la boule de 
Grisdrlin... 

ghishelm. Ifélat! oui ... c’est votre Adèle ma- 
jordome. 

CQUuTHnoTTR. Nam, malheureux! qu’esl-ee qui 
t’a infu<é la d-dans? 

oetsnCLig. Par malheur! je ne suis pas le seul, 
et vomi allez frémir, quand vous saurez.... 
CoUMTSOoTTt. Quoi . . 
r.*i«DKiix. Votre fille... 
viF-Aitr.tNt. Zibeline! 

ctvisoM.'N. Oui, /.incline... victime comme moi 
de I» lée Potiche .. 

cocRTERiiTTK. t.icl ! une théière aussi? .. 
GHi'iiCU*. Non... 
caumt» botte. Une ta‘se. . 

Guitnmv, Non... 

courte hotze. Une demi-tasse pmi-être! 
vtR-aH6K>r. Mois parle donc, cruelle théière... 
Ta no u« fai» bouillir. 

GiusbEicv. Elle a conservé sa forme, mais... 


lft 

comrrMoTTt- Je devine, comme le monsieur de 
tout à l'heure... 

G*i*nr.Mv Llle est devenue bergère, vieux Sè- 
vres. pâte tendre .. 

vif- » i»c f iv t. Infortunée Zibeline 1 
cm; n ti bot te. Ma fille en porcelaine, ma ûllo 
au service de cette fée abominable. 

grisdeu*. Elle fait partie d’un de ses ser- 
vice». 

OURTREOTTT. à Gritdelm. arec fureur. Vient 
gredia !... ie te Pavais donnée a garder... Tour to 
punir de n'avoir pas veillé sur elle, je vais te bri- 
ser en six mille morceaux, et j’en rirai aux 
éclats I 

GRISOU. HT. O mon roi!.... pjr grâce. .. quittes 
cet air cassant... Je sois sait puni!... avant 
d être théière... n'étais je pu plein de bonté pour 
elle.... 

coùatebottr. Au fait, il ne doit pas être à son 
aise là dedans. 

vif singent. Ohl... je veut la voir. In consoler, 
et s'il se peut, la sauver, ou tout briser dans ro 
palais!... [Crtstlclin s'éloigne de lui.) Sire, nous 
allons fureter dans tonte» les armoires, sur toute* 
1rs tablette*, il faut la trouver!... (Il le prend par 
le bras et le fait tourner.) Venez, venez. . . 
GitsoCLiM. Elle s approche... 
cm ht* bot i e. Elle s approche !... 
vif-amgbxt, gui est allé au fond. La voici!.. 
O bonheur I... A malheur! 

Aia de lU/net. 

Ah! je trcmbln (èis.) 

De crainte et d'etpoir tour k tour. 
ENSEMBLE, ref-redant ou drAorz. 

Oui, c‘«vt elle I 
CV»i bien elle... 

Quel air décent, quel muntien virginal t 
Qu’elle est b Fa ( 

Malgré ce changement fatal! 
courts: nom, 

O déplorable chance 1 
vip-Akourr. 

En porcela ne la revoir 1 
cot'arrauTri. 

Je tombe en défa-l lance I 
vtr-ARCtsir. 

Calmons son désespoir! 

(A et moment Zibeline parait.) 

SCÈNE lit. 

Les Mi'. km, ZIBELINE, coifunve rfe ArrgAre genre 
trumeau. Fl/e tient une houlette. 

REPRISE, pendant qu'elle entre. 

Oui. e’est elle.' (&»*.) 

Quel air déctal, q-.el niainiien virginal! 

Qu’elle est hrlle ! (Aia.) 

Malgré ce rhaugcmcnt fatal I 
vtP-ABGFNT. Zibeline !... 
coiihteboite. Ma tille!... 
tmcLiNE. Mon pèrel... Vif-Argent!... 
vip-AhGaNr. Mie m’a eaeonnu. 
zibeiitk. âlon pèrel... 

cotiA'i hotte. Ki moi aussi !... Viens, mon en- 
fant, que je le presse avec force dan* me* bras. 

xtBBLlN*. Ahl... ne vuu*rnavi*ez pas !... vous 
Dio casseriez... 

Court* botte. Sort cruel!... je vais être obligé 
de faire ét-rire sur mv lillc: fragile, posa piano., 
précaution d'emballeur!... 

zibrlivb, à Vt f- Argent. Vous me trouvez bien 
changée... n’est -te pas?... 

vir-.viicxxT. A pi ri un peu de raideur... bien 
naturelle... vous êtes la même; toujours fr.ilche 
et jolie... 

ziBHtxB. J’ai bien pensé à vous... ch*r prince. 
TIF-VRC.BVT. 0 d*' ice* !... illreut Jw* embratter 
ta main et s'arrête tout à coup.) Oh!-, non, je ne 
veux pas dépareiller c- s jolis doigts!.. 

niuivr. Pour vous, j’.il repoussé le# hommage* 
d’uue foule de seigneurs, en porcelaine vtetts- 
saxe. . 

vtp-»RflrxT. En vérité?... 
z.m'iivR. Oh'. . le vieux-saxe est très-entre- 
prenant !... 

cpuhtesuttr. Voyez-vous çal... 
viF-anGE.vr. Ahl... nous vint* mettrons à l'abri 
des séductions des saxons. . Zibeline, nous allons 
von* enlever. 

coin rünorrr. Oui, mon enfant, avee les pré- 
caution* qu’exige ta sil><a ion. 

xieeli.nc. A quoi bon, dans l'état où je lois?.. 
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GBISCIFUN. A quoi bon. dans l étal où nous 
iomme> ? 

cavnTainrrc. Tais donc tongoulcau. Ce pauvre 
Griadelin. depuis qu'il est devenu théière, Il est 
bêle comme un pot; par malheur, je ne peux pas 
le dépoter. 

TiMicivr. Si l'amour ne fait nas un miracle 
en votre faveur, cher® prinreue, je vous placerai 
sur une étagère... comme la curiosité la plu* 
rare... comme le biblot la plu* merveilleux... je 
vous soignerai comme la prunelle de mon ail ., 
vous terri ma statuette adorée, et je réponds de 
la cas-c . . 

coi'urFtiuTra. Voyons... comment peut-on sor- 
tir d'ici? .. 

ghisufm v. Hélas !... on ne peut pas sortir... ce 
séjour est émaillé d'embûches. 
coi'Ruanrrr, Diable !... 

uaeuvi:. Gris ielin dit vrai ... Ce palais est gardé 
par treme mille ass elles qui s'écroulent sur la 
tète de ceux qui veulent ni sortir. 

couktbroitk, avec méjTi». Sc faire garder par 
treote-siv mille assirl test... que c'est plat!... 

W-arG8»t. Qu'importe!... Quand je devrais 
en recevoir une pile sur !a tète. . cela ue m'arrê- 
tera pas!... 

zibeline. Mais cela tue mettra en miettes... 
aol!. . 

fir-ABCrrr. C'est juste... 
gbisoeliv. Il y a bien un passage secret. 
couru boitk. U y a uo pas» ge secret?... 
vif-argent. Pourquoi ne pas le dire tout de 
suite t... quand il y aun passage secret, on ledit 
tout de suite. 

COUKTKHOTTB. Quelle cruche!... voyons, parle. 
cnisnt:i.iv. Du côté du grand four... sc trouve 
une portent faïence qui donne surla campagne... 

VIF- abo mt. Xrcs-bien... Nous brisons la porte 
en fak'iir'', et nous passons. 
coirtkbotte. Mais quel est ce grand fourt... 
xibklixk. C'est U que la fée Potiche fait cuire 
tou» ceux qu'elle attrape ., 
coun rr.aoi te, te grattant l'oreille. Diantre!... 
cnisoiUM. Il n'est gardé que par deui magots 
du Japon' qui donnent presque toujours. 

vjMMJUir. S'ils ne dorment pas, je les mets 
en morceaux !... 

coortkbottr. C’est ça. allons reconnaître les 
localités .. Grisdelio, conduis-nous. 

vif-ahgknt. Oui... dépêchons.. Zibeline, dans j 
un moment je reviens pour vous rendre à la li- 
berté... 

A«a ; 

ENSEMBLE. 

San- plu* larder, mes anus, hâtom-nous ; 

M .H» de la prudence 
Et du silence I 

Du sort malin pour éviter le* coupa, 

U faut de la ras*. observons-nous. 

(/(a toi lent tous, excepté Zibeline.) 

SCENE IV. 

ZIBELINE, puu LF. MONSIEUR. 
zibeline. Rru»»iront-il*?... Je n’ose l'espérer... 
Ah! je tremble pour eux! Humeur. On voir en- 
tier des personnages en porcelaine, puis des po- 
tiches, tirs rouleau c, une uei'JJeiue et des pots di- 
vers , précédés du Monsieur au bras cassé.) 

le monsieur. Princesse, princesse l tout est dé- 
couvert. 

xibkiinf. Cielt 

lb monsieur. Je viens d'entendre des cris du 
côté du grand four, la théière m'a tout dit, et je 
crains pour votre père les (dus grands malheurs. 

SCENE V. 

ZIBELINE, VIF-ARGENT, puis COURTSDOTTB 
en magot de la Chine. 

vir-ARCF.tr, accourant. Zibeline, Zibeline... 
Venez. fuyons! 

BtuEine. Que s'est-il passé? Où est mou père? 
▼ir-ARGBNT. Ilclas! ne m interrogez pas!... 
zibeline. Qu’e-t-il devenu? 
vif-argent. Il p.is-ait pré» du four des porce- 
laines. lorsqu’un des magots s'est réveillé et l a 
poussé dedans... 
ii beu n k. O malheur!... 
lc monmbur. Ils ont fait four. 

Vir-ARGSMr. A l’instant même il a été trans- 
formé eu magot, en pagode... et, tenes, le voici. 

COCRTF.KnriB, en magot , placé sur un socle 
de porcelaine; sa lHe et ses mains sont seules en 
mourraient, fuis, rua fille} il eo est temps eu- 
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core... Les deux magots sont allés avertir la fée 
Potiche ; abandonne ton vieux chinois de père et 
sauve-toi... Vif-Argent, enlève-la... Parlez vile, 
je vous bénis!... 

vif-argent. Viens, Zibeline. 
zibeline, dans Ut bras de Vif- Argent qui sort 
avec elle. Adieu, papa! 

cocrterottk, qui fait toujours alUr sa tête et 
tes maint d'une façon un i forme. Puissent-ils at- 
teindre la porte de' faïence sans avaries .. Ahl 
c’est le vœu le plus cher du magot Courlebotie. 
{ On entend un bruit effroyable de porcelaine 
brisée. ) Qu’entcnds-je? 

vif-argent, revenant pdle et défait. Ah! Couf- 
leboue . . Courlebotie ! 

COURTEBOTTE Qu'êS-tU fait ? rtljWldl 

vif- argent. J'ai cassé votre fille! 
court frotte. Malheureux!... 
n F- argent. Pardounei-moi , Infortuné Chi- 
nois.. . 

co< htebotte. Ne m’approche pas, brlsr-toul! 
ne m'approche pa«, tu vas me fêler ! 

viF-ARr.ii.vr. Je vais me jeter dans les griffe* de 
la fée l’oiiehe... Vous sem vengé* tou» les 
deux.. . Adieu! (Courfebotte glisse emporté par la 
gauche, Vif-Argent s'cbjigne par la droite.) 

CRisnELi.v. Infortuné monarque... Pauvre roi 
cuit au four, je na t’abandonnerai pas... Mes 
amis, formons lui une cour; toi, veilleuse, lu 
veilleras sur lui ; toi, mon ami, lu seras sou garde 
du corps; nous, mes amis, allons tous consoler le 
malheureux Courtebotte. 

Aia : Clochette de lu Pagode. 

Plaignoos *on triste destin, {bit.) 

Tm. lia, tin, tin, lia, tin... 

Amis, calmons ton chagrin, (lus.) 

Tin, lia, Üa, tin, tin, lin. 


Qunlorzlème Tableau. 

Même décor qu'au quatrième. 

LB RÉVEIL. 

SCENE PREMIERE. 

COURTEBOTTE, VIK-AHGENT. {IU se retrouvent 
sur leurs lits tt semblent agités par un rêve pé- 
nible. On entend alors le meme bruit de por- 
celaine brisée de la scène précédente. IU s’éveil- 
lent tous Ut deux en sursaut.) 
vif-ar evt. acre force, et se menant sur son 
séant. Zibeline, Zibeline!... 

courtebotte, de même, llein? qu’ est-ce que 
c'est?... 

vif- argent. Le ciel soit loué! ce n’était qu'un 
rêve ! 

courtebotte. Ah! bon!... Tu as rêvé!... moi 
aussi... raconte-moi ton rêve... je suis très-fort 
pour expliquer les rêves . . je suis la véritable clef 
des songes... Parle. ( Ils se lèvent tous les deux.) 

vif argent. Oh! c’était horrible! attendes... 
D'abord, j’ai vu votre fille... oui... qui tenait un 
perroquet. 

couktkbotts. Rêver perroquet... profit et suc- 
cès... Cfft très-bon. 
vif-argbnt. Puis, c’était un ballon... 
courtebotte. Ballon... entreprise hardie, bril- 
lantes espérances qui ne se réaliseront jamais... 

BIP-AMENT. Ensuite, une belle statue qui ea- 
re*sait un caniche... Enfin, je revoyais Zibeline ; 
elle su baignait auprès d'une fontaine. 

cnuKTKBomt. Y avait-ü du creason autour de la 
fontaine ? 

vif-argbnt. Je crois qu’il y eu avait. 
courts botte. Une femme qui se baigne... avec 
du cresson... cela aiguille le triomphe de l’amour 
ci la sauté du corps. . . Après. 

viv-AiiGKvr. Après, nous étions tous les deux ■ 
dans un «rond palais où se trouvait aussi votre 
ministie Grisdeliu.. . changé eri théière. 

couHunoTrB. Ahl c'cst particulier... j'ai fait 
le même rêve .. Kêver théière, ça sigoille indis- 
position. 

vif- argent. Puis, je vous voyais en magot de 
la Chine. 

counrEBoTrB. Oht c'est inouï, je me voyais de 
même. 

vif-argent. Votre fille était prisonnière dans 
ce palais. 

cocr rsaotTE. Tout comme moi. 

Am : 

Vir-ARCKET. . 

Je la retrouvais porcelaine. 


OODRTtaOTTB. 

C'est Comme moi ! 

VIF-AR6LRT. 

Et nous voulions rompre sa chalut. 

coetTWorre. 

C'est Commit moi ! 

vir-aacMr. 

Nous l'enlevions pendant la fête ; 

COURTE JOTTE. 

C'est comme moi 1 

VIF-ARGENT. 

Et j« la brisai* I... Que c’est bêle! 

COL'RTEBOrTE, 

C'est coioma moi ! (bis.) 

courterottf.. Mon ami, casser de la porte* 
1 laine, cela veut dire : guerre terrible avec un eo- 
nerni dangereux et perfide... Cet ennemi, c'est 
Fardakeubras... 

▼if-argb >T . Ce génie vomi par l'enfer... Ah t 
je brave sa rolère. je brave aa puissance ! 
courtcvot TF. Bravo!... Brave le, mon brave I 
vif-argent. Holà: quelqu’un! la maison l 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, K AT T, en déshabitté du matin. 
eatt. Déjà levés, messeigneurs?... Vol' ter- 
vaate. Que faut-ii vous servir? 
vif-argf.nt. Nous parlons. 

EATT Déjà? Ah! tant pire! 
touRTEBorra. KlTe est toute drôlette, celte pe- 
tite Ecossaise... Elle ressemble un peu à Mira- 
belle ... seulement, elle a un o-il de plus... Com- 
ment t'appcllc-t-on, jeune montagnarde? 
eatt Kalt, pour vous servir. 
courts botte. Eh bien. Rail, nous allons des- 
cendre quatre à quatre (prononcer kalt A katt J 
l'escalier de tua cottage. 

vif-argent. Dis moi, ce voyageur très-laid qui 
était ici hier au soir... 

eatt 11 n'est pas rentré... Oh I nous en sommes 
bien aises... car entre nous, je crois que c'était le 
vieux Nick en personne... (ton fichu disparaît de 
dessus set épaules.) Allons! voilà que ça recom- 
i aneocct... Je me. sauve... (fc’ffe sort en se croisant 
' les bras sur sa poitrine.) 

cucrtfoottr. Faisons comme elle. 
vif-ahgkm, ngardant son petit sdc. Allons, 
poudre merveilleuse, encore un service... et s'il 
le faut, pour arriver plus vile à notre but, je dou- 
blerai la dose!... Venez, papa beau-père. {Il sort.) 

courtebotte. Je t'embulte... (4 pari.) Je ne 
sais pas si mes deux soufflets par jour ne valaient 
pas mieux que louDs ces balançoires !... Enfin, 
j'y suis, allons-y 1 {Il veut sortir, la porte a dis- 
paru.) Eb bien! ah çà... celte porte vient de se 
murer... Oh ! oh ! oh I voilà le» diableries qui re- 
commencent... Vif-Argent, viens à mon aidel 
(On t>oit se dessiner au fond, au mitieu, une 
énorme télé, fui ouvre une énorme bouche, de la- 
quelle sort une langue fui tombe à terre.) Ah I 
c'est lui sans doule qui m’envoie cette usue... 
Cette bouche est peut-être l'entrée d’un parois. Ma 
foi, j’y entre! Je trouverai bien pour sortir une 
porte de derrière. [Il monte sur la langue et entre 
dans la bouche, qui te referme.) 


Quinzième Tableau 

Une cpèer de rabote en bois, oAcrlo par le fond, 
sur la campagne. — Au ioiotaia des montagne* 

SCENE PREMIERE. 

LE PRINCE FADASSE, LE PRINCE MARCAS- 
SIN, LE PRINCE COLIFICHET, KIJKRLO, 
Groentandau, habille d* peaux de rennes. 
F-iiussE, au Croenlnndais. Tu dis que ce paya 
s'appelle ?... 

KUKRLO La Terre-Verte, ou le Groenland... et 
moi je m'appelle Ktjeilo... Bonjour, étrangers... 

ut rc vv»t>- Enfin, nous voici dans les régions 
polaires! 

fadasse, à Kijcrtu- Mais je m'étais laissé ra- 
conter que votre pays jouissait habituellement de 
trente a quarante degrés de froid... et l’on 
étouffe ici. 

colifichet. El les moustiques y sont déplo- 
rables. 

ruerlo. Oh! ça ne durera pas longtemps... 
C'est aujourd'hui le dernier jour du petit été, et 
ce so>r commence le petit hiver... Vous aile/ 
avoir un joli petit froid... FauJra bien prendre 
garde pour pas avoir K* nez gelé... Bonjour, 
étraogers. 


Finisse* Mun ami, ta m€ donnes sur les nerfs, 
avec tes bonjours. 

mircassin. Répondt-nous., Sommes-nous en- 
core bien loin de la montagne de glace? 

mjkrlo. Oh! la montagno déglacé! obi la 
montagne des génies!... pas trop loin, mais pas 
trop près... et pas facile d’y arriver... faut de 
bons traîneaux et de bons chiens. 

fadasse. Prends celte bourse et procurc-nous 
tout ce qu'il nous faut . 

KiJtLRLO. prenant ta faune. De l’argeul pour 
Kijerlot oh! quelle joie!... Je vais dire à Aiah, 
ma femme, de préparer pour vous du bon veau 
marin, avec une grosse salade <lc lichen à l'huile 
de phoque... Vous aller voir Alala... Bien gen- 
tille, aller. Atala ... bien bonne pour l'hospita- 
lité!... Bonjour, etrangers!... il l tort.) 

SCENE II. 

Las Mêmes, excepté K IJ EH LO. 
fadas • k. De la salade ae lichen !... 
marcassin. A l’huile de phoque I... 
colifichet. Avec du veau marin .. Merci 

tel 

fadasse. A prêt ço, c’cit peut-être bon. 
marcassin. Au fait, je n'en ai jamais mangé. 
COLOMB?. Pi donc!... Ou peut toujours y 
goûter... 

fadasse. Ça doit être exécrable... mais ne 
nous occupons point de ces détails... Princes 
mes amis, nous voici presque au but de notre en- 
treprise, et jusqu'à ce jour aucune nouvelle de 
notre rival 1... Le prince Vif-Argent n'est donc 
plus 1 craindre, et je ne vous cacherai pas que la 
lutte arec lui me paraissait d’abord dangereuse. 

■ vncA-stiN. Bah I un outrecuidant, un var.- 
tard... 

colifichet. Nous avons sur lui une avance 
considérable. 

fadas-s-.. H n'est plus à craindre, et le cœur de 
Zibeline est à nous. 
marcassin. A nous trois! 
fadasse. Pt c'est bien convenu, au lieu de nous 
le disputer les armes à la main, eide nous entre- 
tuer sottement... nous mettrons lo cœur en lo- 
terie... 

marcassin. Trois numéros.,. 
colifichet. Et le sort décidera I 
fadasse, tendant la main. Qu'un serment nous 
réengage... (// chante.) Jurons! 
mvr< asai* et colifichet. Jurons! 
tous trois. Que nous... 

SCENE m. 

Les Mêmes, V1P- ARGENT. 
vif-argent, paraissant au fond et finissant le 1 
chant. Tri-om-phe-ronsl... 
tous. Vif Argent I 

vif- argent. Oui, chers princes, j’arrive à temps 
pour faire ma partie... comme vous voyei. 

Fadasse. AU çà, d’où sortez-vous, mon três- 
cber! 

marcassin. Nous vous avons vainement cherché 
sur les grandes routes, mon très-bon... 

vif-argent, à Marcassin. Les grandes routrs, 
fl donc, mon très-bon. fl Fadasse.} Est-ce queje 
voyase comme le commun du vulgaire, mon trev- 
eber ' .. non. Et tenes, je viens de voir préparer 
pour vos seigneuries d’excellents traîneaux... eh 
bien, je ne saurais me faire traîner ainsi par des 
chiens... aussi, je vous laisse partir les premiers; 
je ne sais pas encore quelle espèce de véhicule je 
prendrai, mais soyez sûrs quo nous nous retrou- 
verons sur la montagne de glace. 

fadasse. Nous avons l»Aic d'y arriver, et nous 
prenous congé de vous... Allons, compagnons, en 
route... 

YIF-ARGEHT. Et bon VOjage! 

ENSEMBLE. 

Ait i Le vin du Rhin. (Duslas Femmes paresseuses. 
Tb. Beaumarchais.— Musique de N. Dobigny 
Demi.) 

„ , . , mettODS-nona __ 

Sans plus tarder me|MM0 „ en voyage, 

QuilUt,*'* 111 '*’ Ce r *' r *^ généreux.. 

Oui, vert le nord avec courage 

Alîe«* ^ ra,f * r un lr *P M glorieux. 
vtNicin. 

Sur les glaçons, que l'amour vous protège, 

Coiservfï-y ce feu, celle chaleur, 
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Je fais dos veux, seigneurs, pour quo lt neige 
Ne vienne pa» refroidir votre ardeur. 

R EPUISE ENSEMBLE. 

[Les princes sortent.) 

SCENE IV. 

VIF-ARGENT, puiv IMUDaK t.\BR A3, put, 
COI'RTBBOTTE, vêtu eu Çroènhndatt. 
vif-argent. CCI pauvres piinccs, à quelles fati- 
gucs ils se condamnent, et cela pour cc.Nouer dans 
leur entrepris!'... je les plains’... Mois qu'est de- 
venu mon compagnon de voyage ? (JJ remonte ta 
scène. ) 

fardakbnbrss, paraissant sur te devant. J'rs- 
pèr* bien que tu ne réussiras pas mieux que te» 
rivaux... Et d'abord, cachons les chemins sous la 
neige. (IJ éfend le bras, ta neige se met aussitôt à 
tomber. — Il disparaît.) 

coiarrnoTTr. dans tu coulisse. Très-bien, je 
soi* content... merci, mes amis. 

vif- argent. Est-ce lui que je vois et que j’en- 
tends ?... 

cjourie botte, arrivant. Enfin, je te retrouve ! 
vif-argent. Quo signifie ce costume? 
courte botte. Ne rn'ert parle pas .. c’est uuc 
grosse Groenlandarse... madame Atala... et un 
certain Kijcrlo... un être de ce pars qui dit tou - 1 
jours bonjour. Ils prétendent quen ma qualité 
de roi. je doit me couvrir de peaux de renne», cl 
ils m’ont fourré dans cette fourrure .. je dois 
avoir l’air d'un ours ... et si je n'étouffe pas là 
dedans, j'aurai de la chance. /.« neige tombe 
plus fort; l’aspect de la campagne change peu à 
peu et n'offre plus bientôt qu'une immense nappe 
«le neige.) 

vif-argent. Ne vous plaignez pas trop de ce 
costume» la neige tombe par flocon», et Je froid 
se fait sentir... 

courtebotte. Tiens, c'est ma foi vrai... mais 
dis-uioi, «ml, presque magicien, l'on ne mange 
ici que du saumon cru, et l'on n'y boit que de 
l'huile de baleine... et je crève de faim... com- 
prends-iu? 

vif-arc dit. Je vous promets, avant peu. un 
ei<eUent repas; mais avant tout, je dois me fair? 
indiquer le meilleur chemin pour arriver à la 
montagne où est enfermé le cœur de Zibeline. 

Ain : Quand le boule-selle. (Fils de famille, acte M', 
scène 4 8 ,) 

Oui, l'amour m'exalte, 

Je tanche au bonheur ; 

Prenons au pins vite 
Le chemin do rmur. 

REPRISE. 

OOORTXMTK. 

L'amour qui l'excite 
Le mène au bonheur, 

Prenons au plus vite 
Le chemin du cœur. 

VIF- ARGENT, 

L'amour noua invile, etc 

REPRISE. 

(Vif- Argent tort.) 

SCÈNE V. 

COURTKBOTTE. puis quatre Ours, 
courtcbottr. Mais où dlncrons-nous? pas id, 
j'cipère... Plus souvent qu'ils me feront avaler 
de leur poisson cru... J’ai vu le moment où ils 
alliient m’offrir des beefiteacks d'ours. (On voit 
entrer aualre Ourt. | Qui va là? qu'est-ce queje 
vois? Ah! mille démons! en parlant de becfstracju 
d'ours... mais je suis perdu! ohl si, grâce à ce 
costume, je pouvais passer pour une bête.. . pour 
un animal... c’est une inspiration du ciel. (If te 
met à quatre pattes, un Ours «irrive près de lui; 

1 1 grogne ) Rrou... itou... rou... (L'Ours parait 
avoir peur.) Ça réussit... continuons à garder 
l'incognito. (Un autre Ours s'approche de lui, se 
met sur ses pattes de derrière et te balance en le 
regardant.' Celui-lÂ est pins familier!... que me 
veut-il? ( L'Ours grogne. Courttbotle s'efforce <f i- 
miter le même grognement. Un autre Ours rient 
le flaxrtr au derrière.) En voici un autre qui 
m'examine de fort près... Serais-je reconnu! an i 
si Vil- Argent pouvait arriver... avec sa poudre 
il les pulvériserait... (Il s'est mis sur scs jambes. 
Un Ours s’approche de lui comme pour l' embras- 
ser. ) Ours, laissez-moi... ours, finisse! ees ma- 
nières... rrou... rrou... (Tous tes Ours sc meltnt 
après lui.) Quatre contre un, c’est lâche i (l/n des 
Ours lui donne des coups de, patte sur J' occiput 
Mais ils sont très-mal élevés ces ours!... ils me 
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poursuivent toujours. (Il prononce toujourscs.) 
(Les Ours l'empoignent et l'enlèvent.) Au secours! 
au secours I (Prononcer secourse.) 

SCENE VI. 

lis MÈ«U, VI F- ARGENT. 
vif-argent, /étant une pincée de poudre. Ar- 
rière ! (Tour les Ours s'écartent aux quatre coins.) 

courtebotte. Je suis sauvé! mon ami, je l’at- 
tendais avec impatience! 

vif-argent, jetant une pincée de poudre au 
fond. Un chariot! (l/n chariot élégant parait, 
mais sans attelage ) 

r.ou un botte. Voilà une voiture... mais qui 
est-ce qui la traînera?. . 
vif-argent. Ces ours qui allaient vont dévorer, 
cou nTE botte. Ali 1 bah I vous croyez qu’ils 
consentiront. 

VIF-ARGENT» aux Ours. Je le veux!... (Les Ours 
vont s’atteler d’eux- mêmes à la voiture, dont te 
brancard s’est abaissé.) 

courtebotte. Uou, je vois que tu les os mu- 
selés, et je me risque! (JJ monte dans la voiture 
avec Vif-Argent.) 

vif-argent. Eu roule! à la montagne de glace! 

Seizième Tiablcttu. 

LA MONTAGNE DE GLACK. 

Le «orutuct d'une montagne sur laquelle est construit 
romtti ■ un palais de glace ; e’est là qu'est renfermé 
le cœur de Zibeline, 

SCENE PREMIERE. 

BOULE DE NEIGE, GRÉSIL; plusieurs autres 
Grêlons en factions , placés à différents postes. 
Ils gardent une espèce de tabernacle eu r/lace : 
ils sont habillés tous en blanc cl tiennent des 
lances formées d'un seul glaçon. 
grésil. Eit-ce que lu t’amuses, Boule de 
Neige ?... 

roule de neige. Peut-on faire une pareille 
question à uo ma'heureux qui monte sa garde? 
Depuis que la Fée des Neiges uous a donné ce 
cœur a garder, c'est a périr d'ennui sur la mon- 
tagne de glace I 

grésil. La Fée (tes Neiges abuse de soo pou- 
voir... Moi, Grésil, le fils de lo Grêle, retenu ici 
depuis avril deroicr, sans aroir^u faire ruts cas- 
rades ordinaires sur la terre! Et cela en dépit du 
proverbe : 

Il n’eat si gentil, moi» d’avril, 

Qui n'ait son chapeau de gréatl. 

Mais patience, je prendrai ma revanche au mois 
de juin, avec ma petite Giboulée! 

roule oit neige. Avec Giboulée 7... Obi alors, 
j'en serai, n'est-cc pas? 

grésil. Boute de Neige, je ne suis pas jaloux; 
mais je te soupçonne d'avoir des idées sur Gi- 
boulée... 

bol le de neige. Oh! c'cst le Verglas qui t’a 
mis cela en tête?... 
grésil. Je ne le cache pas... 
boule de neige. Le Verglas n'est qu'un vieux 
bavard, cl puisqu’il fait des cancans sur mon 
compte, je n'ai plus de inénagemouts à garder 
avec lui... Apprends donc que monsieur Verglas 
en conte è Giboulée, qu'il lui a offert une petite 
maison sur le mont Diane . 
grésil. Une petite mniton ! 

Bu vlb de neige. Ornée de glaces! 
grésil. Et Giboulée n accepté? 
boule DK NEIGE. Giboulée l'a envoyé promener 
en Angleterre avec la Fée des Brouillards . et ili 
sont brouillés depuis ce temps-là... \Musique.) 
Mais je l'entends; oui, c'est elle! 

SCENE II. 

Les Mêmes, GIBOULÉE. 

Air : Pmero Calpigi. 

USODLtl. 

O.ii, me voici comme la neige. 

Je blanchis ceux que je protège; 

Je nivelle mus mon manteau 
El la chaumière et le château, 

La grande villo et le hameau. 

Da voleur j’indique la trace. 

Le pas de l'amaot je l'efface, 

Gainent je vais, je viens, je cours, 

Sans durer plu» que le» amour»; 

Oui, je fond» comme les amour». 
boule de neige. Toujours gaie, toujours fraî- 
che, toujours bonne filial 
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giboulée Toujours! 

GRÉsil- Oui. nui» un peu rnqueliel 
giboulée. Un piu?. . Bcvoeoupt j'en contient ! 
i’tinie a être ru tourte de Grêlon», de Glaçons, de 
Flocons... Quand je 1rs vois tondre sur moi, Ç» 
me réjouit! Ce*i une grêle de compliment», une 
avalanche de galanteries... ça me Lu tourbillon- 
ner de plaisir I 

grésil- Comme c’est flatteur pour un pauvre 
Grêlon qui n aime que toi!... 

guuhjlér. Grésil, quittes cet air froidassc, cher i 
ami. ou j écoute le» propos galaut» du Givre ou 
da Verglas... 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, LE VE UC I. A3. 
lk verol&s. Qui parle du Verglas?... Qui de- 
mande le Verglas? 

Al» : La Dame blanehe. (Ahl quel plaisir d’être 
soldat I ) 

Ah I quel plaisir d’ètre verglas ! (Kl) 

Devant moi chacun «'incline ; 

Oui. je met* tout le monde k bas. 

Je parais, je esmroin le et domine. 

Nul ne peut, s’il me plati, faire un pas; 

Si parfais quelqu’un *e mutine. 

Renverse, culbute, patatras. Ahl ete. 

Regard» U. bas, lit-bas ce sot personnage. 

Tout bouffi de son équipage, 

Crac, je culbute se» chevaux. 

Vcjrex-l* trébucher et glisser sur 1a glace, 

Se gendarmant et tempêtant 
Contre l’biver at ses fléaux -, 

Je l étale avec grâce, 

11 tombe en di*ant de gros mots ; 

Et monsieur quand il a* ramasse. 

Porte la main au bis du dos. 

Porte la main le long du dos. 

Ab I ab I ah I quel plaisir, etc. 
r.RÉMi. Tout rela est fort joli... Mais il est donc 
nu que vous fsitr* l'amiable, le beau, le séduc- 
teur auprès de Giboulée? 

ut verglas. Je ne le cache pas... le Verglas est 
vert galant -. J aime le beau sese. .. C’e*l dans 
ma nature... Comment voulai-vous qu'il en soit 
autrement?... Aussitôt que je parais ... que de 
faux past... Quaud de jeune» beauté» viennent 
trottiner près de moi . croc! elles me glissent sur 
le dos..... et le» jupons indiscret» me binent voir 

les contours d’une jolie jambe! Est-ce ma 

faute ! 

giboulée. Viens polisson ! 

GR^'t. Kl si je me fâchais? suborneurl 
m verglas. Une dispute? Oh! tout ce que tu 
dis glisse »ur moi... et ne l'approche pas trop du 
père Verglas... ou tu vas glisser... sur les reins . 

Bu lu. r de nuci. Faira glisser... il ne connaît 
que cela ! 

L* verglas, Glisser! me* enfants.-. Mais tout 
est dan» ce mot. Ou ne vieui pas au monde, on y 
gli»»e. Quel est le premier jeu de l'enfance? Une 
glissoire... Que fait la ;eune finie qui apprend à 
danser? Or» §!»•**• Que font les ambitieux po- 
litiques? Das glissades... Le méchant gü**e une 
calomnie dans l'oreille de son voisin; Ibonu 
charitable glisse une pièce d'or dans la main du 
pauvre; l'intrigant glisse un placet. Vojrz ce ga- 
lant qui »e glisse sous le balcon de sa belle; il 
glisse d'abord un mot d'amour; puis, il glisse un 
tendre poulet . on lui glisse la ilef wuv la porte, 
la porte gli»«e sur tes gonds... La jeune fille glisse 
sur les cooveoanre*. mais huit jours apres, la 
larme du repentir glisse sur la joue de la pauvre 
débutée! Que fait ce gros banquier qui mpude 
l'argent de »r» clients?... Il leur gli se entre les 
doigts. Le navigateur -lisse sur les finis; le bu- 
veur glisse iom la lahle; partout sr glissent les 
abus . .. Bref, mes amis, l'homme glisse d âge eu 
âge sur une pente plus ou moin» rapide : il <-ù je 
Connus que la vie n’e»l qu'une grandi' glissade.. 
(On entend au dehors des burfcwenW de bries fé- 
roce* — Musique. J ni réduction du chaur suivant. | 
ciboulf*. Qu'est-ce que cria? 
rs grÊl iv, tout au fond, au factionnaire qui 
tsl le plus rapproché de lui. Sentinelle, prenez 
garde a vous. 

lk iimitsi grêlon, au rroùiéme. Sentinelle, 
preuet garde a vous. 

GntsiL. On cherche i pénéirer sur la monta- 
gne... ce vont les ours blancs et les pingouins qui 
donnent le signal... 

■ou Lit bb rugi. Courons avertir la Fée des 
fteigw. 
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lr verglas. Je vais vous suivre j'ai juste-' 

ment à lui remettre la commande du bonhomme 
Hiver pour le vingt-uo décembre... La voici sur 
papier glacé! 

Am de» Diamants de la couronne. 

Malheur â ceux qui sans frayeur 
Osent nous tenir tête ! 

Que le froid t«*« an été. 

Et qu'il* soient glacé* de terreur. 

REPRISE EN CliOKUR, 

Malheur b crus qui «ai>« frajreur 
Osent nous tenir tête ! 

Que le froid les arrête, 

Et qu’ils soient glacé» de terreur. 

( Ils s'éloignent loue.) 

SCENE IV. 

(Le prince FADASSE. Je prince MARCASSIN, 
le prince COLIFICHET 

• Ils arrivent par la droite. Us sont bttmes, ont le 
nez tout rouge, et paraissent à moitié gelés. 
Air : Écoute bien. 
i-K ruiner noim. 

Nous y voi ü 

lis nxrx aurais princes. 

Non* y voici ! 

r> oasis. 

Or gêlr ici... 

Lt* nus minccs. 

On gèle kI.. , 


Sur ce sol-ci, 

LS* PCV'X Pf 1IVCSS. 

Snr eu sol-ci, 
rsoAssB. 

Je suis transi ! 
les U i.i x rn mess. 

El bous aussi ! 
councuKT. 

Mes pieds, mes mains sont de» glaçons. 

■s oc* sim. 

Moi, je soi* pris de noirs frissons. 

COLinCUKT. 

Je voudrais bien m'asseoir on peu, 

Près d’un bon feu. 

raOASSK et MARCASSIN. 

Près d'un bon feu. 

[Soufflant dan» tes doigts ■ ) 
FADaSSS. 

Il fait un froid â pierre feu J ru, 

Avançons!.., c'est li-hss... 

COUVICMCT. 

Je ne puis faire uu pas! 

( Trémolo à V orchestre.) 

coLiriciiRr, parlant. Brrrt Prineo Fadasse, à 
moi ' je me sens défaillir. 

fadasse, parlant. Hein? qu'esl-c« que vous 
parlez? 

colifichet, arec un sijne affirmatif. Répon- 
dez-inot donc; je vous dis de veuir a moi: je ne 
puis avancer. 

fadasse, montrant son oreille et mimant ce 
qu'il dit. Qu’est ce que vous dite»?... je 
tends pas! 

mahcaasin. Qu'cst-c* qu'il» ont donc à remuer 
les lèvres sans rien dire.' 
fadasse. Ab l c’est affreux! 

Méprenant l’air. 

On ne peut plu* se faire i-atrndre... 

Car dans l'air, chèque mot. 

Crac, se geG auwiôt! 

(fl* «emMfsil reprendra le commencement de l’air, 
mais leurs lève» seule» •agitent tan» émettre 
aucun ton, l'orehestre seul te fuit entendre.) 
marcassin, qui a grimpé sur un bloc de glace. 
Mille sauglieisl... mes pieds se soudent à la 
glace !... 

fadasse, qui est monté sur un autre morceau 
déglacé avec Colifichet Me» jambes le solidifient. 

roi-incuBT. Et les bras aussi!... et la tête 
aussi!... et la langue aussi !... et la... ( Us res- 
tent tous les trois immobiles, gelés, à l'état de 
statues. ) 

SCENE V. 

Les mères, immobiles. COURTEBOTTB ét VIF- 
ARGENT. 

courtfroTTR, fout couvert de neige ; sur son 
uer un énorme flocon. Ça va mal. Ç» pique, ça 
pince... j'ai reçu tant de giêJe, que j'en resterai 
grêlé pour le restant de mes jours; et mainte- 
nant je sens mon nés qui sa gèle -. 


nr- argent. Pourquoi ne pas secouer la neige 
qui s'y trouve? 

couRTRinTTR. C'est un nez fait de neige... et 
ce o'ril pas ma faute... mes mains sont tigérs. . 
J'ai la folle ambition <l«- me mourher, mais ce 
caprice m'est interdit . Vif-Argent, mou ami. je 
comprends la poeiie de la bassinoire!... Je don- 
nerais un d« mes châteaux pour une chauffe- 
rette .. voire même un simple gueux... je me 
trouverais rirbe si j’avais un gueux! 

vif-argent, qui a regardé partout. Silence!... 
mon coeur me dit que le sieu est ici!... 

cocrtriottr. Tu crois! hhmais... qu'e*l-ee qu« 
je vois là!.. Cespauvres trois princes .. Il» «ont 
gelés!... Ah bigre!... c'est bien dur!... Les voilà 
au-drs<ous de zéro. - 

vif -argent, devant l’urne qui contient le etrur. 
Que m'importe! c’e»l là... oui I... Si ce vase con- 
tient le coeur de celle que j'aime, je veux qu'il se 
brise t (Il jelte une poiqnée de poudre eu i air; 
coup de tam-tam. Le r use se biise, on UOÜ un emur 
surmonté d'une pente flamme bleue.) C'est lui!... 
couHTEBOTTK. Un Cirur d'or je le reconnais. 
vif-argent, prenant le cœur. Je le lie al... 
court» butte. Victoire!.*. 
vif argent Partons!... 

gourtebuitf. Ne pourrais tu pns.au moyen do 
la poudre, dégeler un peu ces infununés?... 

vif-argent. Oh ' je suis trop heureux ppur éco- 
nomiser ma poudre, a présent; j'ordonne que 1rs 
enchantements des mauvaises fées se brisent de- 
vant le pouvoir de ce talisman. Ç/f jette une pin- 
cée de poudre, les gtnçnns sur lesquel» ils set routent 
se transformenten énormes chaufferettes ,tlt reviens 
nent à eux et éternuent l'un après l’autre.) 

cotiRTEROTTE. Bravo I voila le dégel qui com- 
mence. 

vif argent. Je vais les ranimer tout à fait. (Il 
jette de la poudre sur un énorme glaçon qui se 
transforme en une cheminée dans laquelle pétille 
un bon feu.) 

les trois princes. Du feu I obi merci ! oh ! que 
c’est bon ! 

couhtebottr, se chauffant. Ayant le corps gelé 
tomme je l'ai... ça me va aussi... C’est égal, al- 
!on»-nou»-en... je ne te demande plus qu'une 
chose: un pays chaud !... m«m ami, jete demande 
un pays chaud! j'en ai besoin pour me remettre. 

LES trois PRINCES. Nous en avons tous besoin 
pour nous remettre. 
vif-argrnt. Suivez moi donel 
ENSEMBLE. 

Aia : Trip trip. 

Qne le sort nous délivre 
De ce froid *»n» pareil! 

Mr« ami», étions vivre 
Aux rayons ilu soleil. 

Oui, chacun sollicite 
Vingt degrée de ch«|enr, 

En route. Mi ! vite ! eh ! vît*, 

Sara les pi«ds chauds, point dè bonheur. 

SCENE VI. 

LA FÉE DES NEIGE i, FARDAKENBIUS. LE 3 
GRELONS, BOULE DE NEIGE, GIBOULEE, 
GRESIL- 
LA fer dis neiges. Malheur! le vase est brisé!... 
faroakb.\bha3. Encore un tour de ce damné 
Vif-Argent I Patience... il lui reste à peir.ruuo 
pincée de sa poudre maudite. 

la fer Mais il emporte le carur de Zibeline. 
Fardakeubrav. prend» ma baguette, court, pour- 
suis cet audacieux, arraclic-lui de» main* le m-ur 
de la jeune lille... ou si la reine des génie» m .no 
le pouvoir de le reprendre, rapporte-moi son 
cœur à sa place... Tu m'entends I en échauge du 
etrur qu'il m'cnleve. U me faut le sien! 

F «kdakknbhas. Vous l'aurez! ..La Fée, atu 
Gréions.) àuivez-mol I... 


Dlx-*rptièi»e Tableau. 

L’ILE DES PAI'ILI.LONS. 

Une vallée de fleur*, — Partout des buisson* de lia 
«t de roses. — Partout des ruisseaux coulant sur 
des tapis de verdure. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PANTOMIME. 

: Un papillon arrive, voltigeant ç*et là, butinant sur 
J choque Bear; il s'arrête devant un buisson de 
] roses, admira la plut belle, veut déposer uu bai- 
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$rr ta rnilleade »on calice, lorsque la rose tort du 1 
boivson, et le repousse. Le papillon imt lui 
prendre la taille, tl «e pique ; dan* son d**pit il , 
• p pelle loua |e« p*p'llon» à ton aide. — Ils ar- 
rtiftl, eutoareat la pauvre rôle qui va tuec*m- 1 
ber, lorsque latin les fleur* sortent de leur buis- 
son et vont prriéper leur aeitur. — Les papillon* 
font amende konorsb'e, ils se soumettent humble, 
meut; les fleurs leur pardonnent et oonaeatent à 
danser avec eu*. 

BALLET DR FLEURS ET DE PAPILLONS. 
[Après le ballet on en! tn I Courlebotu crier de la 

contint.) 

coprtxbottr. A u secours ! a U secours 1 à moi ! 
(Toute* les fleurs rentrent dans leurs buttions. Ut 
pof'illont s'enrôlent ou s'échappent dans différen- 
tes directions.) 

SCENE II. 

COrnTF.ROTTF., entouré d'une nuée de petit* pa- 
pillons, et se débattant au milieu d eux. puis 
VIF- \RGKNT. 

rOL'nTaeunti. Aurez-vous bioitAt litvi de pa 
pillonner autour de moi... Papillutis! Ilmtsez ce 
papillotage... 

«ip-argi-nt. orriranf et l'apercevant. Que vois- 
je !... on fait le siège de mon beau-père. . 

cotntTr.iO'TTR. Ah! le voila ! delivre-moi de ces 
Inseeie*. .. ça m'aveuglé, ça m'émurdtl, ça me 
rend fou... je vais tomber l... j’ai beau faire... 
ils me poursuivent .. I ai**ez u»oi 1... lâcher- 
ai. >i !. .{Il court d’abord d’ut côté, puis dttparal t 
de l'autre, tomme pour se débarrasser de l essaim 
çui te poursuit.) 

viPARfinsr, regardant au dehors. Diable' je n'ai 
plu* qu'une pincé-- de poudre... On entend Cour- 
ttbotte crier rru lecouri. dans la coulisse.) Cela 
devient sérieux... \Jetautla pincée de poudre., 
Allons I pour lui ce dernier MCrilîce!... Les pa- 
pillons «'éloignent... il en est délivré... 

Court» non e, retenant. Enfin ! je respire !.. 
Conçois- tu ça... en être réduit it demander trône 
à de* papillons ?... J en avais aperçu un trés- 
joli... je l'avais pris coMment par le» ailes, et je 
l'avais piqué honnêtement sunna main-he lorsque 
de tous cô.és, je vois fondre sur moi des c*ca- 
druns de les pareils qui m'entrent dan* les 
oreille», dans les yeux et dan* les narine» .. Kt 
»an» toi je sueroiuba»» sou* les piqûres de ecs 
maudit» insectes!... c'est humiliant a dire, mais 
je succombais! 

vif-ahgest. Oui... j'ai usé pour vous sauver 
le* derniers grains de ma poudre... 
cortHTf nom:. Est-ce possible I... 
vir argent. Nous n'avons plus de talisman.... 
et maintenant... 

SCENE (IL 

Ln Mtan. FAKDAKENBRAS , fuit lu ’ 
dImni. 

fari>ikf..vbx«s. Malmenant, vou» n’irez par 
plus loin... Je vai» reprendra le rieur de Zibe- 
line. et vous punir d avoir brave la pui<sance de- 
là fée de» Neiges.... A moi, me» démons... ( En- 
trent les démont de Fadakenbras | 
coi r 1 1 un r rtt . Nous sommes flambés... 
PardvKenbaas, aux Démons, btaparex-vous de 
ces deux buinmef. 

SCENE IV. 

Lis MèMR*. LK GRAND PAON DF, JOUR, rot j 
des Papillons, puis une (oui* de Papillon*, 
lx ci «no paon* à Fardakenbrat, llalte-la. | 
beau sire! 

pardakenbras. Qui es-tu? que me veux-tu? I 
le gh »M n paon. Je suis le Grand Paon de jour, 
le roi des Lépidoptères.... tu en ici dan* le; 
royaume des Papillun», et je te défends d exercer 
cher moi tes vengeances. 

ptRb.tEPNBR as. Je me moque de toi et de ton 
peupe.. Si tes sujets se révoltent, je les écrase .. 

lk gr * f»n paon. Cest ce que nous allons voir! 
Ahl tu fais le mutin! (J Vif- Argent.) .Ne crai- 
gnez rien, j* vous prends sous ma protection, 
{('riant au dehors, ) A moi, mes Sphinx, mes pba- 
iêD«r*, me» satyres I ( Plusieurs Papi l’ont armés 
paraissent et hrrent un comèoiflltt fi^onr, com- 
mandes par Fardakenbras . Ces derniers sont 
vaincus . — On toit Vif-Argent et Couriêbolte 
t’enlever data Ut airt, portés par des Papil- 
lons.) < 


ACTE III. 

DI* huitième Tnblcnn 

Le théâtre représente an* rharmille avec des fon- 
taines ; r’vit une partie de* jardiR» «lu palais. 

SCENE PREMIÈRE. 

GR1SDELJ.N, Pages, Garou. 

CIMEÜR. 

Au du comte Org Allons, ami». 

Fêt«a* ce jour inespéré ! 

Pour n»u* plus de souffrance; 

Le ciel dan* %» clémence 
Nous rrad un monarque adoré. 
gri«dpun, allant de côté et d'autre pendant le 1 
chœur. Il tient Ut main une lettre ouverte. Oui, 1 
mes ami», m Bijttlé, le Ifés-tlluilr#, le trés- 
m.tgnaniuie roi Courtebstie vient île revenir 
dan» sesctvts, à cbevcl sur un papillon : ce qui 
confond toute* me* ronnaiSiance* en hitloirc na- 
turelle. Notre monarque o mis pied s terre à 
quelques kilomètres de sa capitale, et il m'a ex- 
pédie un courrier, avec celle Mitre qui m'affran- 
chit de toute inquiétude et qui m'enveloppe de 
satislaclion... Il me recommande d'employer l’a- 
dresse que je posicde, alin de préparer la prin- 
cesse et de lui éviter un Misistieuieal... ça ne 
fera pis un pli... Soyez tous prêt* à manifester 
bruyamment votre enthousiasme : que la joie la 
plus fi Ile bouleverse »o» visage*, et ne lé-inon» 
pa» sur le» rrb de vive Courlcboite !... Mais j'a- 
vm* d -une l'ordre de faire tirer tou* les canons 

«les forts et je n 'entends aucune salve I 

{Coups dé canon ou lointain.} Ab 1 enfin!... 

SCÈNE IL 

Les Même», La PRINCESSE ZIBELINE. ai* 
set D amks •' atqOm, 

zibeline. D'où vient donc tout ce bruit?... 
gkivoklin, arec joie. Ab : princesse, ne vou» 
évanouissez pat! 

Z BtiiNE. Qu'avez-vous? 
ghmdxi.in. Quelle nouvelle! .. Soyez maîtresse 
de «os nerfs ! 
zibeline. Parlez donc... 
r.RisruLiv. Le roi votre père... altendex-vous à 
une rnmrnolion I 
ziorline. Eli bien? 

CHiSbcLiN. Il arrive! Voyez cette lettre qu'un 
courrier en transpiration vient de m’apporter.... 

MiwaiNE, froidement. Ali ! F.t que oit cette 
lettre? 

UUDIUR. Oh! von» bondissez d’impatience, 
n'est ce pa*!.... Ce cher pérel.... Vous grillez 
d être étouffée dan» scs bras! 

zibeiinC, tres-lrun/fuMcmtnt. Oui, Grisdrlin, 
je s*-r»i bien aise de le revoir... Voyons .. Inertie 
dépét he... 

cnitnai.lN , Usant. « Mon fidèle Grlsdelin , 

• Apre* un voyage de* plus cahoté», je mets la 
» botte sur mou royaume. Dans un quart d'heure 
o je serai dans mou pal* is. ma fille sera dans me* 

» bras. nous serons tons dan* la jubilation. Pré- 
» parenté Liluicè celle scène «le faut, Ile, et fau- 
« moi préparer un bain russe, car je sut* moulu.. 

» Le roi. — Posi-scikptum : Dis à mon illustre 
u héritière que le prince Vif-Argent lui rapporte 
a l'article qui lui manque, et qu'il a dans et' 
o moment deux cœurs à son service. » Compre- 
nez- vous !... 

zibkmnk. Oui, je comprends; mais je déplor 
que mon père ail choisi, pour M rentrée, l' heure 
de ma sieste... 

grisdkun. Comment?.... [A part . \ Elle va ile*- 
ler! .. . 

zibeline. Je sens le sommeil qui me gagne. .. l 
Grisddin. . { Elle va s'asseoir sur un banc de ! 

grazon.) ] 

U» ÉctJYAR, entrant. Seigneur majordome? , 

grisdelin. Eh bien ? 

i. éclveh. Un nuage de pousiiére s'élève sur b 
route, du rélé de In pu le du Nord.. 

grmdklin. C'est lui !... Parionsl... amis, cou- 
rons loti* vers la porte du Nord 
un autre du ter, entrant. Seigneur major- 
dome... 

GRisnFuit. Que me vêtu tu? 
i.'ècuTRn. Une cavalcade nombreuse s’avance 
du rôté do 1a porte du Midi. 
grispklln. Diable I Est-ce 1a porte du Nord, 
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est-ce la porto do Midi... U m'importe pourtant 
de savoir vers quelle porte U faut qu'on »e 
1 porte... ' * 

UN tbomImp. é en t«R, entrant. Seigneur Grls- 
delin... sa majesté vient d'eutrer en ville par la 
porte de l'Orient... 

GRisnvi.iN Encore une autre.... me voila tout 

* fait désorienté 1... lequel croire! Voyons, je 
I »ais vous fractionner et vous mettre tous à la 

i porte... les un» au nord, les autres au midi.... 
tes nint,..(CWi ou Mon i Ptw fsni/ cire 
Courtebotlë ! ) Ecoutez ces acclamations, c’e»l 
lui ’... c'rst lui !... Acclamons-la a noire tour.... 
Princesse. prinreue!... Que vois-jc! elle dort! 
(En effet, Zibeline s'est endormie peu à peu.) 

SCÈNE m. 

Las Mines, COUKTEBüTIE, VIP-ARGFNT , 
SEIGNEUR». Sotb {Deux pages portent une petite 
châsse qu 'ils déposent m milieu du théâtre.) 
CHOEUR. 

Ai* de Fra Diavulu. , Ab ! combien mon bas est 
émue. ) 

Le ciel comble, dans *a clémence, 
l.e» Roubsits d un peuple «Driué ; 

Rendons grâce b M Providrnc* 

I Qui ramène un roi bien-aiud! 

coi'rtksottb, su tic de l'air. 

J Cher* sujet», pii» de vou*. je me troave *a fsinüle, 
t Cest pour tous on beau jo.tr!... mais où donc est 

(mafllU? 

cnisncLiN, la (mi montraul. 

Elle s’est endormie... 

oooimaoTTg. 

Elle dort !... chère «nholl 
vip-arocmt. 

Elle attend le bonheur qui lui vient en dormeDt. 
(Trewolo.) 

couRTBnnrrB, parlant. Ne la réveillons pas ; 

: tout à l'heure elle sera bien surprise, et voua 
aussi... Eloignez-vous en silcnca... 

REPRISE DU CHOEUR, pômo. 

(foui U monde s'éloigne èl exccptionie Courtebette , 
de Vif-Argent et de Zibeline endormie.) 

SCENE IV. 

Z1DP.MNF., mdormif. COURTKDOTTR. VIF- 
AKfiE.NT, rl FABÜAKEMIKAS, ,ui f.aruli à 
rétart- * 

vip-arD.nt, comidéranl Zibeline. Qu'elle est 
belle !... 

eue ht sbotte. C'est tout mon portrait!... ji'eii 
1 co pas ? 

| vi p- argent. Je crois toir Hébé, la dées*a delà 
! jeaottH; celte lille de Junon, aussi bçlle quo 
! Vénus elle-même! 

| cui rtkb ittk. Comment ?... je ressemblé à tuu- 
| te» rc» dames? 

vip-abgent. Dans un moment, Zibeline, tea 
( beaux yen* éteints vont s'ouvrir pour jeter leur 
1 première étincelle... Ton sein si calme va se sou- 
I >cver pour palpiter avec violence. Dans un mo- 
! ment, enfin, tu vas sentir une Ame s'épanouir 
dan» ce joli corps... La flamme qui m’erubraso 

• 4 galoper atmi dan* tes veines. 

COUR ratio TT K. à port. Avec ce gaillard-IA, mu 
lille ne gèlera pa». Haut ) Profitons de son som- 
meil et procédons à i'opé'ation... 

PARU iKP.NBn »», paraissant nu milieu d‘un Lui:- 
son de /leurs, dont tes feuillages s'écartent pour la 
laisser voir. — Tam-t‘m. Je suis à mou poste! 
vip-AiiGiNT. Procédons ! 

Am ds’Drunn (M ma disait, tntdam). 

O bisnheureiii p-ésage I 
O moment rnrtiaaleur J 
Sous ce joli corsage 
Va palpiter un cm.ir. 

Par aa flamme animée, 

Reo ii» en ce bea« joarl 
Reçois, ma birn -aimée. 

Le bonheur et l'amour. 

La mufique continue. — Vif-Argent a ouvert «m 
coffret d'or, placé dans (a châsse, une flam<ne 
•'est échappée du coffret et ut allée te perdre au- 
près de Zibeline qui s’éveille. A peine crtle petite 
flamme bl'ue a-tslU animé la jeune fille, qu’une 
autre flamme s’agite en l'air, elle a paru sortir 
de la poitrine de Vif-Argent File va se perdre 
«tani le buiston où te trouve Fardakenbras ; au 
même instant, Vif- Argent reçoit comme une com- 
motion.) 


ized by Google 



Dim ton coBur, 

Le bnuhetir, 

Peul encor revenir, j’e*père. 

Pour calmer U douleur. 

Mon enfant, je Tiens ear la terre. 

Dam ton cœur, 

, Je l'espère. 

Avant peu viendra le bonheur. 
xiBELtrsp, à part Quel joli petit génie! (A On- 
tiin.) Comment! voue habitez celte fontaine? 

ondis. J’ai entendu tes doléance#... Je connais 
U# malbeura Je n'ai pu jusqu'à ce jour m'op- 

poser aux enchantement* de la Fée des Neiges, 
car les fées et les xénies m se font pas la guerre ; 
mai# depuis longtemps elle abuse de son pouvoir, 
et la Heine des géniri . lasse de tant de méchan- 
ceté et touchée de votre amour, a permis aux Gé- 
nies drs eaux et aux Nymphes des fontaines de se 
liguer aujourd'hui contre elle. 
zibf.linr Se peut-il T Vous me protégeriez? 
onmn. Ecoute : j'ai consulté le livre d'oi. dans 
lequel les mystère* de la féerie sont dévoilé#... on 
y découvre jour par jour ce qui sc passe dans l'u- 
nivers, et j'y ai vu que le cieur de celui que tu 
ointes est gardé par Fardakenbras dans son pa- 
lais. et enfermé dans une fiole de porphyre... Si 
tu peux l'oinparer de ce flacon et le br;ser, la 
flamme céleste que l'enchaiiteur n'a pu éteindre, 
reviendra animer relui dont lu regrette* l'ainour. 

zibhink. Mais que faire pour trouver la de- 
meure de ce méchant sorcier?... Gomment m'y 
prendre pour lui dérober ce flacon de porphyre? 

onmn. I. amour l'inspirera. L’injlinct, la pré- 
sence d’esprit, la pénétration, sont la science de» 
femmes Tiens! déjà tu penses à le faire nccom- 
pagner par les ennemis, les rivaux de celui que lu 
aimes... n'esl-il pas vrai? 
zibeline, (tonnée. C'est vrai! 
os tu js. Tu vois, je lia dans ta pensée... tu for- 
mais le projet d'inspirer de l'amour à Fardaken- 
bras, pour le mieux tromper, et tu prépares déjà 
tout un arsenal de coquetteries... 

/.ttu-i.iXF-. embarrassée et confins. Mai*... 
oxdin. Le but est louable... tu peux l'avouer. 
zibcline. C'est encore vrai. 
onDiN. Prends ce collier de perles.il te mettra 
à l'abri des pièges et des msléfices. 

rient inr. prenant le collier. Que de reconnais 
sanec ! 

on oin. Soi* adroite, sois coquette! Adieu... 
à l'oeuvre. 

Aie de la Faridemdaine. (O fauvette.) 

Bon voyage, 

Boa courage, 

Compte sur mon «ecourt, 

Je protège tes jours, 

Oui, le* jour*. 

Do l’audace, 

Dans l'espace, 

Ondin Teille sur tes amours! 

(Ou J m si les nymphes disparaissent.) 

SCENE IX. 

ZIBELINE, put* LE PRINCE FADASSE, LE 
PHIXCE COLIFICHET. LF. PRINCE MAR- 
CASSIN. 

iibelim . F-at-ce bien possible! Ce qu’il a fait 
pour mon bonheur, à mon tour, je pourrais le 
faire pour lui. 

marcassin, entrant virement. O félicite. 
courictUT, de mime. O joie! 
fadasse, de mime. O ivresse ! 
marcassin. Quel avenir! 
colifichet. Quel eipoir ! 
fadasse. Quelle perspective! 

MARCAssm, û Zibeline. Princesse... 
colifichet, à Zibeline. Votre père-.* 
fadasse. Nous autorise.;. 
marcassin ■ A vous aimer... 
colifichet A vous adorer... 
fadassr. El à vous le dire... oui, princesse, 
nous venons vous courtiser de par le roi, avec 
autorisation et garantie du gouvernement . 

colifichet . Sa Majesté a ajouté avec cet organ - 
qui o'appartient qu'a elle : L'un de vous, imsse-- 
gneur», sera mon gendre! Rendez-vous auprès de 
ma Bile. 

marcassin. Qu’elle choisisse entre vous. 
fadasse. Kl nous voilà. 
colifichet. Regardez... 
marc ivsix , Choisissez. .. 
fadasse. H s'agit d oubber un prince indigne 
de voua... nous n avons pas fait II conquête de 
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votre cœur, cela est vrai... mai» nous en avons i 
trois à votre service... nou« sommes au com- 1 
plet. . Dieu merci... et assez bien tournés comme 
vont le pouvez voir... et ajoutez à tout cela quel- 
que esprit... hi : bi ! bit hi! .. (// ni ftAemenf.) 

zibeline. Messcigneurs, je prends en considéra- 
tion le* désirs de mon père, mais voua concevez 1 
qu’il m’est bien difficile d'accorder une préfé- I 
rcncc, et de choisir entre trois princes d'un si haut | 
mérite... 

colifichet, arec fatuité Cela est vrai... 
Marcashn. Chacun vaut son prix, 
fadasse. Entre nous trois sou cirur balance... 
zibeline. Çh bien, prince».. . il me vient une 
idée... 

tous. Parlez... 

zjbri.ink. Connaissez-vous le palais des Sorts? 
fadasse. Je n'en ai onequrs entendu parler. 
zibeline. Ce palais est habité par un enchanteur 
que je toux consulter... Consentez à m'accompa- 
gner. et celui qu'il détigr.cra sera mon époux. 
fadasse. C'est parfait! 

colifichet. Nous sommes prêts à vous suivre. 
marcassin. Partout 1 ,. 

zibeline. Partons donc sans en rien dire à mon 
père.. . Je me met* sous votre sauvegarde, 
irs trois rniNci*. entre eut. Elle est à ooti»! 
zibeline. Il y aura peut-être encore des dan- 
ger* à courir. 

fadasse. Tant mieux I... Princes, reprenons 
en chœur pour la deuxième et dernière fois : 
CHOEUR. 

Ai* anglais du l rr acte. 

Partons, parlons! voici notre réponta, 

Jusqu'à d.-main notre aspoir Mt commun, 

El puis api'i que lu destin prononce. 

Sur trois, princesse, en choiôrei-veu» un? 
tol's, apercevant T tf- Argent. Le prince Vif- 
Argent! 

SCENE X. 

Les Mi'uf.v, VIF-ARGENT, rstronl acre une 
ligne à pécher cl un petit panier tout le bras. 

Vir-ARCBUT. 

Suite de Cair. 

De votre main je veux me montrer digne, 

C'est mon devoir de contenter vos goâls. 

Pour commencer, armé de celte ligne. 

Je vaia pécher quelques goujons pour vous. 

(/( «V Joigne par le fond,) 

fadasse. Décidément, c'est une huître I (A Zi- 
beline.) Dont vous ne pouvez pas être la perle. 
zibeline. Parlons! [Des génies paraissent \ 
fadissb. Quels sont cc* messieurs? (Le buisson 
te transforme en un palanquin, dam lequel monte 
Zibeline.) Voici un rab qui arrive a propos. 

tous. Partons I (te* Prince* formant un cortège 
à Zibeline, guon emporte dans le palanquin.) 


Dix-neuvième Tableau 

LES ÉPHÉMÈRES. 

A gauche, une petite maison d'un style particulier; 
cette maison, fraîche et coquette au eommenceruent 
du Ulleaii. doit se lézarder-, se dégrader peu à peu, 
de façon à être inécgnnaimbln à la Go. — A droite, 
un arbre qui grossît, et au fond, de jeunes peupliers 
qui grandissent pendant la durée du tableau, et des 
blés qui poussent et mûrissent. 

SCENE PREMIERE. 

Farfadets, puis FARDAKENURAS. 

[Il fait nuit tambre. Plusieurs Farfadets te mon- 
treur.- une flamme brille sur leur tile. Ils expri- 
ment qu'on leur a donné renda-wus dans le 
heu où ils te rencontrent . et forment un hémi- 
cycle. Fardakenbrns tort de terre, nu HutffM.) 

FA rdakenbh is . Lutins et Farfadets, éeoulez- 
moi ! ( Les F arfndçls, par leur pantomime, indi- 
quent qu’ils prêtent toute leur attention, et pren- 
nent d autres pues.) Vous «liez vous rendre dan* 
la forêt prochaine... Là sont des voyageurs qui 
cherchent en vain leur route, au milieu des ténè- 
bres de la nuit... Que vos flamme* les égarent et 
les conduisent jusqu'ici... Allez! (les Farfadets j 
prennent leur volée par la gauche.) Ceux nui 
mettent le pied sur et sol, sont forcé» d'en subir 
l'influence... S'ils restent un seul jour dans ce 
pars, ils sont morts 1.. Mais pourrai-je bien 
exécuter les ordres de ma maîtresse?.. . Que le* 
compagnons de la princesse succombent, peu 
m’importe! Mais cette Zibeline ai jolie, dois-je la 
laiiscr périr... Ce aérait dommage!... Depuis 
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i qu’elle a retrouvé son cœur et que U paillon est 
venue animer son visage, je n'ai pu me soustraire 
à la séduction, au charme qu'elle inspire... Moi, 
Fardakenbras, un enchanteur! l'amour serait-il 
donc plus sorcier que moi? (Les Farfadets re- 
tiennent; ils annoncent que les voyageurs les ont 
suivis.) Lis virnnentl... tout va bien!,.. Je vais la 
revoir .. Avant peu elle m'aimera... Si elle me 
1 repousse, je l'abandonne à sa destinée. ( Les Far- 
fadets et Fardakenbras s'éloignent. Le jour vient 
peu à peu.) 

SCENE ïï. 

LF. PRINCE FADASSE. LE PRINCE COLIFI- 
CHET, I.E PRINCE MARCASSIN, pu.* ZI- 
BELINE, costume d'amasone. 
fadasse. Avançons, prince» me* amis... ces lu- 
mières nous indiquent une habitation quelcon- 
que... El tenez, voici une maisonnette! 
colifichet. Nous somme* sauvés 1 
MARCASSIN. El la princesse? 
fadasse. Plus curieuse que nous, elle est allée 
aux i ii f- 'T mitions . 
coi.ifi en rr. où sommes-nous? 

MARCASSIN. Ce pays a quelque chose de bizarre, 
rinnsr. Nous y somme» étrangers... Ça ni 
rien d 'étrange... 

colifichet. Voici la princesse.. Elle parait 
agitée. (Zibeline entre ) 

F .i BASSE, à Zibeline. Qu'avez-vous découvert? 
où «ommea-nou*, cher* princesse? 

zibeline. Où nous somme», princes?... Nous 
tommes dan* le pays des éphémères!... 
colifichet Des éphémères?... 
marcassin. Qu'esl-ce que c’est que ça?... 
PtDAKE- Cette contrée n’est pas sur J a carie. 
Où prenez-vous les éphémères* 
zibeline, ici, prince, I existence se trouve ac- 
complie dan< l'espace de douze heures. 
fadasse. Allons donc!... 

COLIFICHET. Est-ce possible? 
zibrune. Oui, dan» cc court espace on naît, on 
grandit, on se marie, on vieillit et l'on meurt. 
MARCASSIN. Tout cela cii douze heures ? 
zibeline. En douze heures. 
fadasse. Princesse, et vous, princes mes ami», 
allons-uous-en tout de suite. 
coLincBET. J’allais \ous le proposer. 
zibeline. Silence, on vient. (IU te tiennent à 
l'écart.) 

SCENE III. 

L n< Mêmes, PATF.RNl'S, üne Jeune Mar té b, 
P irtnts et Amis avec de gros bouquets ornés 
d« rubans. Tour ees Éphémères sont fétu* de 
jupes légères. 

CHOEUR. 

A«r de la Corde sensible. 

Célébrons ton* lo mariage, 

C’est un usage, 

Amis, fort sage ; 

Oui, dès que l'hymen nou* engage, 

Quand on est deux, 

On vit heureux. 

[La muiiqiif mnfûtN*./ 

FATRRNUS. Merci, ami» et cher* parents, merci! 
mai* il tné tsrde d'être seul avec ma femme; 
viens, ma chérie, entrons chez nous... Adieu, 
vous autres, f II entre dans la maisonnette de 
droite. Les parents et otnis reprennent le c tueur 
et s'éloignent.) 

REPRISE DU CHOEUR. 

t es gens de la no et *'rn ronf <n sautant. — la 
musique contenue c pris avoir changé de caractère.) 
fadasse. Ils s'en vont tous, faisons comme eux. 
mLiFIcnrr. Filons vile... 
zibeline. Alterniez... je suis brisée de fatigue. 
A Colifichet et à Marcassin.) Princes, ne pourriez- 
vous aller chercher nos montures et nous les ame- 
ner en ce lieu? 

marcassin. Rien de plus facile! Venez, Colifi- 
chet!... bâtons-nous! (La musique continue, Co- 
lifichet et Marcassin sortent. Éphtinéridot parait 
au fond avec ses soldats.) 

fadasse. El nous, princeuc, allons réclames 
l’hospitalité dans cette maison. 

SCENE IV. 

ZIBELINE. FADASSE. EPBÉMEA1D0S. 

Soldat*. 

ÉpHéMÉRtDOs. Qu’on garde à rue cea deux 
étrangers... 

fadasse. Qu’esl-ce à dire? 


V^iOC 
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tfpm*wénn>ot, d'un air trés-aimabU. Bonjour, I 
étrangers... Vous voulez nous quitter... ingrat' 1 
voilà pourtant déjà un boQ laps de temps que 
vous habiiei parmi nous 
ii b k une. Mais, cinq minutes, tout tu plus... 
ÉPiiéuBftiDos. Cinq minutes !... 
notstl. Pas davanin.'f... 

ÉniéaÉMiM)*. Alors vous êtes déjà naturalisés 
de droit. 

Fs Disse. Merci, nous préférons passer outre. 
Ërtmseiuoos. Oh! 1rs toi la bien'-... oh! les 
voilà bien ces habitants du vieux monde' Passer 
outre! mais cela ne se peut ! mais cela ne Se peuil 
On ne traverse jamais notre sol impunément, 
cher. amis... 

liBt.Li.VE, à part Que dit-il? 
druÉstminos. Dés qu'on vient ici, on y reste. 

Fs oss.sk, avec frayeur. Vous voulez rire... 
tîniBuÉiMOos. Tenez, il y a beu longtemps, 
très-longumps. .. r'est trés-»ieux ce que je vais 
Vous dire la. je venais de iiillte... il y a de cela 
•ept heures huit ou dis minutes..- 

u nu i ne. Vous n'éU'S âgé que de sept heures 
dit minutes f 

tPiiiuKMiDOS. Pour vous servir; je continue: 
lin habitant de vos contrée’, un touriste, qui 
avait pénétré jusqu'ici, voulut s'en aller. .. Savez* 
vous ce qu il advint? savez-vous ce qu'il advint 
psot'eL- Non. 

ËFHKMÊiunos. Qn trancha le SI de ses heures... 
tiBBLUM. Le ûl de se» heures!... 

FsnsshK Minute... minute... c'est un abus. 
ÉriitsLHiiKtt- Croyez-moi, vivez ici toute votre 
vie. . . 

FAi»mc. Elle e*t jolie votre vie! Mais avec vos 
douze heures d'existence, monsieur, cela ne vaut 
même pas la peine d>* naître! mal» les hannetons, 
chez nous, sont plu» hcur.ui que (a! 

ËniRMiiHinos. ()b! permettez... permettez... 
je connais parfaitement ce qui se passe dans les 
pays qu>* vous habitez- - j’ai fait de bien lon- 
gue» recherche», moi, sur vous et vos sembla- 
ble»--. j'ai pâli pendant plus d'un quart d’heure 
sur de vieui bouquins a ce sujet. .. 

FAnt*.sK. C'est un vieux savent de sept heures 
dix minutes... 

ÉFJitMKHiiiog. Mais, mes enfants... mais, mes 
enfxnls, vous ne vivez pas plus que noos. 

FAHAS9I. Qh '■ voila qui est violent. . Ab ! mais, 
ce |>elit vieui- là est tres-curieux... c'est un type! 
UHtiiiM. Si vous (mutez nous prouver ceia... 
fouEMÉiupos. Parfaitement ! examinons : 

Air : Tire la pipe, à mai (a préfèrent «, 

Nous aiislans an s»al j.ior, mais je trouve 
Q«e pi m que voui nous vivons ici-bit ; 

Oui plus q Me vous, pauvres rit,», j<i le prouve, 
Vous vieillisses, mais vous ne vives pat. 

Vous respirez suit auto ans d'ordinaire. 

Mais tous conciliât ainsi que le soleil. 

Pendant trente ans vous dormez *ur la terre, 

C’est la moitié qu'emporte le aummeit. 

Pendant dii ans, le temps de votre enfance, 

Chacun de von*, boit, mange, et crrt*ra. 

Sans rien comprendre an pris de l‘esist«DCe, 

Roua pouvons donc rayer ces dis sus-là. 

Reste vingt ans ; comptons pour laseienea, 

Cinq an», an moins, da travaux assidu*, 

Dont tons sortez loua peins d’ignnraaot, 

Encor cinq tnt eomjdiiemenl perdus. 

Reste qamze an» ; alors, règle item une, 

Chacun de voua, ctx-rrhaat à s'enrirhir, 

Pendant dis ans court aprà» la fortune. 

Le plus souvent, sans pouvoir la saisir. 

Au chiffre cinq, mon compte nous amène; 

Pour les proc-s. les contestations, 

J» prends un an : on an p >ur la migraine. 

Pour les repas et les purgations. 

Resta trois ans; mais U pèche à la ligne, 

Les jours de barbe «l les dents qui f»nt mal, 
Prennent enrors, il faut qu'on s'y résigae, 

Au moins deut ans, que j'estra’S du total. 

Il reste un an, pendant lequel on pleure 
Les jours perdus, el l'on est convaincu. 

Quand on entend «onner la dernière heure. 

Qu’on a vieilli, mais qu’on u'a pas vécu. 

Noos existons un seul jour, mais je trouve 
Que plus que vous nous vivons ici bas, 

Oui, plus que vont, pauvres gens, je le prouve, 
Vous vieillisse», m*'» vous ne vivez pas, 

Üài'a je perds avec ▼ou» un temps effroyable.., je 
Vota salua et je m'en vais, voua serez encore tous 


la surveillance de la haute police pendant une 
heure, apres quoi, ni-» pauvres enfants. vous au- 
rez lo t a fait oublié votre vieux monde... On 
oublie bien des choses en une heure. [Il ni.) lié, 
hé. hé. hé, lié... Adieu, adi u. (Il suri arec ses 
(tardes.) 

SCÈNE V 

ZIBELINE, FADASSE, puis PATEUNU3. tenant 
un petit enfant de quatre ou cinq ans sur son 
bras. L'enfant lient un ballon. 
fadasse. Mais c'rsl affreux. sâ»et*VOUs!... une 
heure ici. à son compte, représente. . Vuyons... 
[Il compte sur ses doigts. i En multipliant .. nous 
disons une heure... ça correspond . par la règle 
de proportion. C'est affreux ! nuis nous allons 
devenir très-vieux en ire»- peu de temps !... 

zibimnk. à part. Par bonheur t ce collier de 
perles me protégé!,.. 

PAtKKNt», sortant de sa marron et partant à 
son enfant. Faites une risette a ce petit papa... 
(A Ztbclme el à fadasse.) Voyez donc le bel enfant 
que vient de me donner ma femme t... ab: que 
je suis heureux d être père! 

7 ih» uni. Mais c'est le marié de tout à l'heure, 
si je ne me trompe... 

F Alias**. Comment 1 déjà père de famille! Ma 
foi. in<>n»ieiJr. je vous fus mon sincère compli- 
ment... diantre, vous ne perdez pas de temps! et 
comme il est déjà tort! 

patrrnis. On me nomme Patrruu», je nie »uis 
marié pour avoir de» enfants, et j'en ai. Parlnn* 
de celui-ci, corneilles- moi ; je l'ai nommé Sia 
nislas, a quelle carrière dois-je le destiner . 
dtle»? le barreau?... non; la carrière des arrnes, 
oui ! .. il sera soldat... Je trouve qu'il me res- 
semble, il a mon nez... 

FtDvSSK. Dame!... c'est voire nouveau né... 
parscnNus. il met à terre l’enfant qui se met à 
jouer avec son ballon. Madame, les enfants I le» 
enfants... j'en veux avoir une douzaine. 

F»hAV>r.. Pa« le treizième? 
patehnci- Douze me suffiront... [Bas à Fa- 
darse.) Mon épouse est encore dans une position 
intéressante... 

fada'Si:. Taisez-vous donc, farceur. 


pathrnu*. J’espère avoir une Rile... après quoi 
je r’aurai un garçon... Kt quand je serai vieui, 
dans cinq ou six heure» d'iei, je viendrai m'as- 
seo.r-ls, sous cet arbre, qui aura grossi et qui 
nous couvrira tous de son ombrage. 

. fadasse. Eh mais!... si j* ns me trompe, cet 
arbre, quand nou» somme* ariivé», n 'était pas 
! aussi gros que cela?... (En effet, larbrs s'est dé- 
\ ulopyt depuis le comme» cernent du tableau.) 
nanti s k, étonnée: C’est vrai! 
faoassb, dun air consterné. Comme ça pousse 
ici 

PATftKXUX. qui a été chercher l'enfant qui jouait 
au bal .on L'enfant a grandi «Tassa pied. Sunislaa! 
Slanmla*! allons, vien*. chéri a son pépere... tu 
ar as««z joué cuimiie cela... il faut songer a ton 
éducation... 

ti skuns, à Fadasse. Prinee, voyez donc cet 
enfuit ; ti mes yeux ne m'abusent, U a grandi 
d'un pied ! 

fadasse. Kt son ballon aussi. 
patch > cs, regarda n r son enfant avec amour. Il 
vient bien, n'rst-ce pa»? il vient bienl 
faiiax-e, qui est atterré. Homme ça pousse! 
comme ça pousse! 

Patkhni's, appelant du cédé de la maison. Holà... 
quelqu'un... IV ne Domestique parait ) Vo is allez 
conduire Stanislas à l'tfalr, et dans une heure, 
s'il est fort en mathématique, il emlu»sera l'habit 
militaire et il servira dan» le» armee* de la reine. 
A propos de cela... notre reine Chrysalide est 
veuve pour la troisième fuis, depu.s ce matin, 
ristni. Pauvre femme. 

PAVBitNvfl. Elle se remarie dans quarante se- 
condes : il y aura a ce sujet de granits ré- 
jouissance» qui dureront une demi-minute.... 
(A la Domestique.) Vous ferez voir à Stanislas 
les préparatif» de la fêle... vous lai achèterez 
un polichinelle. Madame et moii«irur. je suit 
bien le «Aire. . [La Domestique sort par le fond 
d* tbroi'e avec t' enfant. Ftfimw rentre dans 
sa maison.) 

SCENE VI. 

ZIBELINE, FADASSE, pui* UN JEUNE HOMME 
pdlt el défait. 

F ad as si. Que aUcA-ioui de cela, mou adorable | 


prinressel (A part.) C’est drôle... j'ai comme nn* 
douleur rhumatismale dans la jambe. 

xiMUNR. Jo crains bien qu’il n'y ait là-dessous 
quelque mai hirntmn de la fée des Neiges... elle 
nous a attirés dan» ce pays pour se debarrasser 
de nous... 

Parusse Je le pense comme vous... et no» amis 
qui ne retiennent |ias!. . les minutes s’éroulcnt, 
et ça ta tite ici! tichirr! ça ta vite!... ((/u jeune 
/tomme entre arec agitation.) Qu'e*t*c que c'est 
que celui-là?. . ( Ils se retirent i l'écart.) 

i.S jeune non uk. Oui. c'e»t rétolu !... l'cxi lence 
»ur cette terre n'est, après tout, qu'un lourd fur- 
i dcau. . 

fadasse. Qu’est-ce qu'il dit? qu'e»t ce qu'il 
dit? 

lb jeune nnwur. Al- je demandé à nalre, moi? 
a traîne*- dans la douleur et dans l'ennui une 
longue existence de dix ou douze heures! 

P«pa*sr, à Zibeline Ah! par exemple, je ce 
lu'attcmiai» pu» à relle-la! et vous?... 

i e jeune unMMS. Oui, je suis la» de la vie, cl 
j'en sors!... d'ailleurs Kméra ne m’aime plus... 
Kméra me dciai«se pour un autre... le fie .te est 
a deux pas... allons ! ( U sort d un air son.brc ) 
fadasse. Il n’a qu'un jour à vivre, et il trouva 
que «'«si trou!... (ifwique.) 

iiBEUN*. Silence... eu voici d’autres.. . 

SCENE VII. 

ZIBEI.INF.. FADAS* à Ctearl. KMlîflA rl BN 
J Kl,. N K. f. l' H l' 'l Ê K K . îlt ûrrittn 1 lirai dinar 
bras dettuus, causant sentimentalement. 
lijrvnk éeniMÉoR. Kméra! m* douce!... ma 
tendre Kméra! in’aime>-tii bien?... oh! dii-tnoi, 
répetc-moi que tu m'aimes!... 

rmëh a, qui tient une marguerite. Si tu veux 
rnunatue letendue de mon amour, interroge cette 
flt-nr avec moi. 

le jeune ëpiifmèrr. Cette fleur? 

KUCiiA.’r.'est l ornrle de» amours. 
lr itüNL Èi’uiHÈHi:. Voyons, fai» parler l'o- 
racle. 

tMMiA. urracAeiii 1rs pétales de la fleur, 
laudevilie de la Haine A' une femms, 

Convultunv cr-tte marguerite. 

Je t’aime un peu... 

ls jlcsk initatiu, 

Rien qua celât 
lU LM A. 

Beaucoup 1 

LE JL09K iraiaiM. 

C»u; niieux, et j« l'iavita 

A conliuuer ce jeu-là, 

Va... 

ÈuenA. 

Pairionnémeni, j* t'aime I 

LE JCCNC tPDlMtliB. 

Ab I en mot e*t fort d» mon g*-ôt, 

C'e»t psur moi le bunbeor suprême I 
Suera. 

Oui, panionnémrm j- t'aim*! 

AtteoJs encor, ce n'asl pas tout. 

LE tUH LTUSUCDE. 

Tu m'aiooea, eaGo ? 

lUMA. 

Plus du tout I 
ENSEMBLE. 

tus» a. 

If jdérei cet amour -ilrôu:*-- 

Csr la fleur a dit : Plus du tout 

le jKtiNE » nuuiaa. 

De l'oracU c'est un blasphéma ! 

Quoi 1 U fleur a dit ; Plus du tout. 

le jeune ËpnéwèaK. Dis-tu vrai, P.méra? ta 
ne m'aime» déjà plus? 

EMfnt. se récriant. Déjà? mais voilà on siècle 
que nou* nous adorons , mon cher... et nous de- 
venons rococo... adieu, «dieu. {Bile se sauve en 
rianf.l 

t k jeune ÉriituènR, la poursuivant. Eraéra !... 
Kméra!... ne m’abandonne pas! 

UMEUNB. U amour î tn es le roi d*s Ephémère» ! 
fadass*, c/mnmni. I.eurs amours ont duré 
route une minute .. tra la la ! {A part. ) Allons, 
bon! j'ai une douleur rhumatismale dans l'autre 
jambe. 

SCFNF. VIII. 

Lk Mères, PATkRNUS avec naux ramas Fuxts 
qu'il tient par la main. 

FATRRNrs. qui a t^rausé si a pris du ventre. 
Venez, cnfauls... venez... 


faims», à Paiemut. Que vois-je... eihce que» 
ces enfants feraient encore de» héritiers? 

NTMSDl. Des héritières. moiu<eur, des héri- 
tières.- c'est un nouveau ca -irais d« ma femme... 
deux jumelle* .. jeu béni» le ciel! 

Fa o asm, à Zibeline. Ce n'rsi pas une femme 
qu'il a épousée, c est une poule. \A Paîtra us.) 
Au surplus, vous ne vous en portes pas plus 
mal. 

F itehni’h. Oui, je m'arrondis... je prends du f 
venue... Enfant», joues à l'ombre de ce viril 
arbre... Comme il est devenu beau... ce n'est pas 
comme ma maison... elle est bien lézardée maf 
maison. 

tiiiuvi. Mai» en elTet... je n'avais pas retnur- , 
qué.. comme elle s'est dégradée depuis ce matin ! 

fathimjs. Ah ! darne... elle a été bâtie par mon 
trisaïeul, il y a bien longtemps de cela... il y a I 
plu* dr boit jours-., mai» je bavarde!... Enfants. 1 
partons au-devant de votre frère Smash*.,. j 
fadas». Ah! oui, le jeune Stanislas... 

Patf.hm's. Jeunes, pas trop... 
fadasse. Il revient de l'école ? j 

FATRANUS. H revient de 1 aimée, s’il vous plaît, 
où il s'est fort distingué... 

Fadasse, regardant Zibeline De l'armée? 
nmstit. C'est un gaillard de cinq pirds cinq ! 
pouce*, avec des moustaches longues de ça. et um 
balafre magnifique a ce qu'il m'écrit .. (.Huii^n • 
avec trompette.'. Mais quentends je... serait-ce lui? 
Oui, ce doit être lui... [U tu voir.) Je ne oip 
trompais pas!... 

SCÈNE IX. 

Lis Mf.vts, STANISLAS, outum* de grognard 
polonais, moustache t rousses. 

choeur. 

Aia : La voilà (bis) cet te France chérit. 

L« voilà, le voilà, quelle face guerrière... 

H revient de 1a guerre ; 

C'est vraiment 

Le enq du régunent I . 

(La suite A* l'air continue en sourdine l 
STANISLAS. Salut au toit paternel... salut à l'au- 
teur de ma naissance... vous ailes bien? tant 
mieux. et moi aussi. Il me tarde dYmbra**er ma 
respcrlable mère, n’ayant qu'une permission pas- 
sacé-e de quelques secondes... apres quoi que 
je retourne z au régiment incontinent, vu qu'il 
part inmediaieinent pour courir à de nouvelles 
victoires... J'aurai fait mon temps dans trente- 
cinq in mu tes, apres quoi de quoi, je reviendrai 
avec ma feuille de roule pour vous rt narrer mes 
campagnes, partager votre pot-bouille et linir mes 
heure* auprès de vous... Avancez, les iniuebes. . 
que je vous presse sur mes mous taches! (JJ les 
prend sur ttt bras et tes embrasse.) 

fatf.iv mi», tirant son mouchoir et arec émotion. 
Quel tableau ! A moi ce* cillants -la... l'un portant 
les autre* ! 

Stanislas. Assez de sensiblerie! Je n’ai point 
le lempi de m'attendrir o ire mesure.. Je préfère 
me ralralcbir*.- Attention!., fixe ci immobile! 

( Paternus prend la position du soldat sans ormes.) 
Par liic à gauche... pas accéléré... en avant... 
arche!... >.La musique reprend l'air d’entrée. Pa- 
ternus et Stanislas entrent dans la maison.) 

SCÈNE X. 

FADASSE, ZIBELINE. 
fadasse, riant. Donnons-nous ou sommes-nous 
éveillés? Cri enfant que nous avons pour ainsi 
dire vu naître, cl qui est detenu un grognard, 
cet arbre qui étend se* rameaux. enlio, cette 
maison si frab lie, lorsque nous sommes arrivés, 
et qui maintenant-.. Mais, j'y pense... serions - 
nous lézardes nous-mém-sî 

zibeline. Ab! mon Dieu, prince. 

Fvtus». Quoi donc? 

xibklinr. Vous avez une patte d'oie! 

Fadasse. J'ai la patte d'oie... 
zibeline. Vos jeu* sont éraillés... 

* fvdassr Vous railler 1... Ah! pourquoi avons- 
nous déraillé dan* ce pays. 

zibeline. Enfin... vous me paraissez vicui et 
laid!... Serais-je aussi... vieille et laide... par- 
lez... répondrz-inoi. 

fada»»*. Non! j« vous vol* jeune et jolie comme 
hier... vous avez une tiare chance vous. 

X>aauNi»à part* Ah) Oudin I mercil merci! 

(Elle porte ta main à son coûter.) 

p ad ass a. Voie* mes amis... 


U POUDRE DE PERL1NP1NPBL 

SCÈNE XI. 

Les Même», COLIFICHET et M IRCASSIN. Ils 

sont tout changés et ont vieilli de dix ans. 
colifichet. Impossible de nous servir de nos 
chevaux . 

ZIBELINE. Impossible?... 
marcassin. Ce août, a l'heure qu'il est, d'af- 
freuses rosses. 

fadasse, regardant les princes. Mais eut aussi! 
colifichet- Ils sont de»ciius tout blanc* de 
vieillesse... eh mais!... vous-même, prince Fa- 
dasse. .vos cheveux ont changé de nuance... ehl 
eh! ehl (Il rit comme un tfttUF.) 

fadasse. Seraient-ils gris pommelés ainsi que 
le* vôtre*?. . 

colifichet. Oh! voyez donc, Marcassin... quel 
menton de galoche!... 

marcassin. Cest I effet de ce climat perni- 
cieux. .v 

fadasse. Ici, l'on se dégomme è vue d’œil-. ■ 
colifichet. Nous y avons fait déjà un trop 
long séjour... partons, princes, filon» vite! 

ZiBKLiNK. Sans «tievauv, sans voiture. .. je ne 
pourrai vont suivre!... (JfuttfM. - ft tonnerr*’ 
gronde. La nuit aient tout à CMS et un mur 
rocher sort de terre; on y lit gravés fer mots sui- 
vants:) « Fuyez ce pays avant que minuit sonne, 
où vous étrs’perdus. u 

fadasse. Diable!... il s'agit de gagner la fron- 
tière avant minuit... 

colifichet. .Mais quelle heure peut-il être? (Le 
rocher se transforme en une énorme pendule qui 
marque minuit moins cinq minuits à son cadran 
lumineux.} 

fadasse, marchant avec agitation. Minuit moins 
cmq !... M.v foi. princesse, le danger est pressant... 
et je ne puisque Vous dire: sauve qui prutl 
colifichet , piétinant. Moi , je prends mes 
jambes à mon cou... 

marcassin, piétinant. Moi, je défie un cerf à la 
course ! 

zibeline. Eh quoi! vous m'abandonneriez ! vous 
qui me juriez un amour éternel ! 

Al» : L’amour queuqur eest qu» ta. (Sept Mer- 
veille*.) 

FADAS». 

L'amour, ça n' ta plu*, princesse ? 

LES MINCES. 

L'amour! ça n' va plus! 

FA DAME. 

Ton* les trots nous sommes perdus ; 

Au diable la tendrvssel 


TOUS. 

Princes»*... princesse. 

Non, rien., ne va plu». 

fumais. 

Nous exposer p* .- vous, 

Faire des vailUati**-», 

Nous Isisaona ces bêtises 
A de plus fou* que cous. 

Mes ami», sau *o«n- nous •, 

Que le ciel non* délivre ; 

Tons trois allon* vivre 
Au coin de notre f< u, 

Adieu, la belle, adieu ! 

REPRISE DF. L' ENSEMBLE- 
L'amour, ça n' va plu*, princesse. 

L'amour, ç* ne va plu* ; 

Tou* le* trois non* sommes perdus, 

Au diable la tendresse, 

Princesse, princesse. 

Non, rien ne va plus. 

Us orient tout les trois.) 

(La musique continue jusqu'à la fin du tabfeou.) 
zibeline, elle regarde la pendule. Grand Dieu! 
minuit va sonner... et je tais mourir ici?..., 

SCENE XII. 

ZIBELINE. FARDAKENUKAS. pu., 10 Rirai, 
les Minute.* et lu Second»*, 
fardaeenrras. Tu l'a» dit. Zibeline... encore 
quelques seconde*, et tu va* tomber expirante è 
me» pieds. . 

zibkiine. Ah! par grâce! *»uvez-moi!., 
farrakevbras. Promeu-lu de me suivre, et me 
permets-tu de t'aimer? 

zibeline- Je vou» le permet». . al je vou» sui- 
vrai. . 

far!» vernir as. Arrêtoni donc cette aiguille 
avant que minuit sonne... (JJ s'approche pour 
arrêter l' aiguille, une femme sort de la ptnaulc.) 
LA DOUZIÈME MEURE. Arrière! 


19 


FARDAKPNRRAR. Qui ei-lU î 

la tMiuziùuE heure. La douzième heure... 

Fardakenbra*. C’est précisément à toi que 
nous avoii* affaire... Douzième heure, je t'artêie, 
(Il veut ta 

LA douzième lictiRB. A moi... ItKI sceur» l i Les 
Heures sortent de la pendule et disparaissent du 
cadran au fur et à mesure, ) 

F vRkiAKRXBR as. O me* petite* heure*, vou* 
aurez beau sortir de votre Cadran cl vou» donner 
du mouvement... je voua ferai toutes prison- 
nières! [Il tire un large cimetère.) 

Lt uot ziêu» heure. A moi, les minute*! è moi, 
les secondes... (Un bataillon de Minutes et de Se- 
condes armées d'aiguilles s'élancent de la pen- 
dule .} 

fa a os me v br as. Voyez-vous ces quinze minute» 
qui s avancent contre non» . pi h-s voudraient 
nous faire passer un mRuvsit quart d'heure... 

1 mai* je saurai bien leur échapper .. 

la bouzif'MK hl. ne. Lu avant !.. 

TOUTE.* LM HAURE». Lo avant! .Elles eherehenl 
à enretopper Zibeline et i Enchanteur, mais la 
pendule se transforme en un char, sur lequel Far- 
dake nbras monte avec la Princesse; te char Us 
entraîne. Les Heurts. Ut Minutes et Us Secondes 
te mettent à Uur poursuite.) 


Vingtième Tableau 

L* grande salle d un palai* biiarre ; attribut* de sor- 
cellerie. A droite, au premier plan, une porte 
massive au dessus de laquelle on lit : Cobi'net des 
sorts. 

SCENE PREMIERE. 

Deux vieilles, dans un accoutrement comique, acte 
de grosses têtes d’une répression bouffonne, 
s'occupent à faire U ménage de l'enchanteur. 
L’une d elles se met à épousseter avec un plumeau 
colossal, tandis que Cautre puise dans une 
énorme tabatière. Lassu. l'une d'd Us exprime 
que le maître arrive, et elles sortent 

SCENE IL 

FARDA K FMI RAS, ZIBELINE. 
mrdakenbiia*. Te voici dan» rua demeure.... 
zibeline. L aspect de ce château est bien 

triste... 

FARbAERNBRA». C'est le château des Sortilèges. 
Que veux-tu, nous autres magiciens. nous dédai- 
gnons le» palais splendides... ce qu'il nou* faut, 
xe sont de* demeures bâtie» sur la cirne des ro- 
cbéii. assez haut» (tour dominer 1rs tempêtes, et 

pUrrroger ta giande voit du tonnerre Mai*. 

raisure-toi... je puis créer, pour le paire, te» 
jardins suspendu» de Rabjlone; et, au .'leu de» 
•orcieres et de» génies infernaux, qui «ont le* hô- 
tes habituel* de ce château, je veux te donner 
pour compagne», de jeune* rt belles fille* de 
Géorgie qui obéiront ù les moindres caprices.... 
Zibeline, la science m'a fait l'égal des fees qui te 
poursuivent; seul, je puis mettre un terme à 
leur» persécutions; dis un mot, et je deviens Ion 
esclave. 

zihelinr. El je partagerai votre pouvoir? 
FtKtuBENDRis. Tu partageras mon pouvoir. 
zibeline. El je pourrais soulever le voile roys- 
lérieui de l'avenir, commander aux événements, 
franchir les distances, planer au-dessus des nua- 
ge» ou descendre au fond de» ahlmrs? 
FARPAKE-NBRA». Tu pourras tout celai 
xibülin b. Quand je compare cette evistenee 
merveilleuse a la vie monotone des pauvres hu- 
mains, puis-je hésiter à lui donner la préfé- 
rence? 

Fardaeenbra», arec joie. Ainsi... tu consens à 
vivre avec moi dans cuite retraite?.... à devenir 
ma compagne, a me consacrer ta vie tout en- 
tière? 

zibeiinb. J'y eonsens; mais è la condition que 
vous n'aurez aucuns secret» (mur moi... 
fa rim kl n br a». Je le le projiets. Mets-moi è 

l’épreuve J 

zibklink, indiquant la porte de droite. Où Con- 
duit cette port.'? 

FARD4KBNBHA». Comme tu le Vuis... à la cham- 
bre dr* sorts... 

zibki.ine, jouant J'ctonncment. La chambre dea 
sort»?... 

Pardaeenbra». (ïe*l là que sont renfeimés 
dan» de» B a Wf de porphyre, le* philtres, char- 
mes et maléfices jetés sur les humains 
ubkuxk, à part. C'est bien icil 
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firoikenbrab, à part. Ell« se trouble!.... 
[liant.) On y trouve encore l« breuvages magi- 
ques à l'aide desquels nous nous songeons de 
ceux qui nous trompent» . Il y a telle liqueur, 
dont une seule goutte versée sur les yeux, endort 
pour cent ans... 

zibeline. Et si je vous demandais la clé de 
cette chambre ?... 

FsRDSKRNBnts, à part. Y aurait-:! là-dessous 
quelque ruse féminine?... 
zibeline. Vous ne répondez nas... 
fardakrnbras. Cette clé .. fa voici... (Il ta lui 
donne.) Et maintenant, que tu n'as plus rien à 
désirer. .. 

zibeline. Voici ma main. . Mais II nous faut 
encore 1 agrément du roi. mon père... Croyez 
bien que je regrette qu'il soit loin de ces lieux.... 
mais je ne puis être à vous sans son consente- 
ment... 

FardakkXbra*. Oh! je pais lever cet obstacle. . 
zibeline. un peu effrayée. Comment?... 
FARiuKEiSBRis. Je vais voir, tout de suite, si 
tl bourbe est sincère... 
zibeline, à part. Il me fait trembleP... 
FtRUVKF.vnius. mettant la main gauche sur sa 
üêt H étendant le Ira r droit vers la Wllim. 
— Conjuration. — Le jour s'obscurcit. Plock et 
Nékir... alerte! Esprit* I venez tous les d*>ux 
pour aider à mon pouvoir... Plock et Nékir. 
alerte! 

SCENE III. 

L».s Mêvrs, PLOCK et NKKIlt qui viennent lon- 
dir rur le théâtre, et qui, apres quêteurs e.a 
briolct, «‘inclinent devant FARDA K KNBRAS. 
vaisDikenb'va*. .Ma baguette d'ivoire! ( Ceit ù 
qui ira chercher la baguette. — Courte lutte. — 
/.'un det iUuj rapporte le talisman. FarJoko i- 
bras prend la baguette et trace un cercle. — Le 
tonnerre jronJr, Plock et Nikir se tordent 
comme des possédés. Un coup de tamtam se fait 
entendre, tes génies ne bougent plut; la terre 
sentr'ouvre, et Courtebotte sort de terre avec 
Grisdelin; ils sont endormis à chaque tou / d’une 
table bien servie et éclairée de plusieurs bougies.) 

SCENE IV 

Lf.b Mftwrs, COU UT K BOT TE et GRISDELIN, 
endormis 

zibriinf, à part. Imprudente, qu’ai-je fait! 
r vrdakcnbbah. Plus d’obstacles... voici Ion 
père... 

zibeline, jouant la joie. Oui, c'est bien lui.. J 
et «on fidèle Grisdelin t 

fardairnmu*. Tu ne cours pas te jeter dan- 
ses bras. 

zibei.ivr. Nu», ne l'éveillez pas. ( A part.) Gi- 
■nottl du temps. Haut.) Quand le roi mou Béfl 
lait sa sieste, et qu'ou le dérange, il est <J une 
buincur massacrante, et je If veux trouver bien 
disposé à accueillir vos propositions dhyméné-, 
(.Mimrudnnf.) El puis, ne trouvez-vous p’as qu'il 
serait eonvcnable que vous mr lissiez un peu la 
cour?... Car, en vérité, j’ai honte devoir les 
choses aller nussi vite... 

fardakrnbr ** Venez donc, belle enchanteresse, 
que je vous présente à mes sujets comme leur 
souveraine, et que, devant tou-, je prnrlamc m^n 
amour et ls puissance de vos clurmes. (dur 
génies ) Qu'on ait pour ees étrangers la soumis- 
sion la plus entière. (A part.) Me trompe-l-ellc ? 
Elle est femmr, mais je suis sorcier. (Plock et 
Nékir s'inclinent rentre à terre. FurJakenbrat 
leur donne d'autres ordres par gestes.) 

ziRKt.ixr, à part, pendant celte pantomime. V»i 
l.i clef maintenant, il me faut h baguette ; de 
l'adress* ! Sois coquette... in’.i dit OpJin... Il est 
sorcier, mais je suis femme. ( FMc sort avec Far- 
dakentras, après avoir envoyé un baiser à son père.) 

SCENE V. 

COL ETE BOTTE. GRISDELIN. PLOCK et NEKIR, 
puis lha deux Vieillis. 

Ijtt deux grniet font quelques lazzis dont les dor- 
meurs sont viclimer.) 

COCRTRBOTTR. r ranf. Quo-i bassine mon lit!... 
Olusique. — Un des génies fan un signe. L'une 
•les deux vieilles ret ient ; elle porte une grande 
bassinoire.) 

grisdkiin, rêvant. Je prendrais bien un bouil- 
lon. ISurunWjne de Sékir, l'autre vieille entre 
avec une énorme seringue.) 

env rt ifioTrE. rêvant. Qu'on aille cherche mes 
joueur; de clarinette... je veux dormir au sou 


d'une musique agréable. ( Les deux vieilles lèvent 
e« l’air, l’une sa bassinoire, qui te change en un 
cAapcau chinois. L'autre sa seringue, qui devient 
un trombone. Les génies Nékir et Plock ont été 
chercher dtu t grandes trompettes ; la symphonie 
commence. Ils jouent l’air de Marlborough s'en rfl- 
l-en guerre, et terminent par d’affreux couacs.) 

ccu-rtrootte, «'éveillant. Qu’est- ce que c'est 
que ça T... 

grisdelin. Qui m’appelle ?... [Les vieilles et les 
génies disparaissent.) 

SCÈNE VI. 

COURTEBOTTE, GRISDELIN, puis lc* deux 
Vieilles, gui renVnnenf. 
courtriiottf. Bonjour, Grisdelin. 
grisdelin. Bonjour, moiestél... 
courtebotte. Je viens de réver, Grisdelin. 
c.aisnRLiN. Moi de même, majesté!... 
col' rtebottb. J'étais dans la ville de Cocquii- 
gruopolis... 

grisdeun.Lr capitale du royaume de Vazivoir?.. 
couRTRBOTr*. Précisément... Alors tres-étonné 
de ne plus me retrouver dans mon palais... (Il 
regarde avec surpn te autour de lui en te frottan 
Ut yeux.) Ahçà!... est-ce que je dors encore, 
Grisdelin ? .. 

grisdelin. Pourquoi cela, majesté?... 
cooRTKBnrrc. VUis ce palais n'est point mon 
palais .. 

grisdelin, gu* regarde partout. Ai-je la ber- 
lue?... 

cooaTKaorrK, appelant, flolîi... quelqu'un'... 
Ko nppehut quelqu'un il viendra peut-être du 
inonde (/.et deux iriltes reviennent. Heculant.) 
Oh 1 les vilaines Créatures! [Elles font des révé- 
rences et semblent rentrer tous terre.) 

ctmDLLtN. Révérence, parlez, qui êtes-vous? 
où amn nes-nous? répondrz-nous? (Les deux vieil- 
les leur font det mines.) 

coiiiiTEBOTTR. Dieu me pardonne , je crois 
qu'elles nous font des agaceries, ces vieilles drô- 
l esses ! Pouisl 

cimocus, à l’une des vieilles. Voulez-vous bien 
ne pas me regarder comme ça... As-tu fini? (Le* 
vieilles se tiennent à l'écart et tirent leurs mou- 
choirs en signe d'affliction.) 

courtebottf. à Grisdelin. Si c'étaient de* sor- 
cières ?. . . 

gricdhlin. Elles en ont le physique. (Les deux 
vieil les se mouchent, et le bruit qu'elles font est 
par un «on de eor.) 

4pi < deun , à Courtebotte. Cristil... quelles 
trompes ! quelles soupapes! 

cotniTReoTTB. Elles ont donc des cors dans le 
nez! (L'orchestre joue l'air : Dans un amoureux 
délire. Un berger jeune et discret ■ Les vieilles mi- 
ni en r a mou retireraient pendant cet air.) 

coi'RTKBOTiE, pendant la pantomime. Oh 1 elles 
m agacent! oh! elles m'agacent!... 

grivdrlin Elles ne sont pourtant pas aga- 
çantes. 

rouRTRBorri. Si celle-là s'approche de moi, 
je la mords! 
gsusorux. Ça sera dur. 

courtsbottr , repoussant une des vieilles... 
Qu'est-CJ que c’eat... qu’ovt-cc que c'csl... que je 
te rend.- amour pour amour. 

grisdkiin'. à l’autr Et les merurs, madame!... 
coüUTtnorrE, furieux. Atlrz-vous-cn, ou je vous 
casse quelque chose... en commençant par les 
reins. 

grisdelin. A la garde! à la gardel... 

SCENE VII. 

Ï.rî MftviRH, ZMF.LINE, arrivant avec la ba- 
guette de l'enchanteur. 

zibeline, aux vieilles. Arriére! (Les deux r miles 
.■ 'enfoncent sous terrs.) 

corRTEBOTTB. Ma fille! ma Zibeline!. . 
GRISDELIN. VOUS, dâlIS CCtlC Vllli? 

zibeline. Vous êtes ici chez l'enchanteur Par- 
daklnbrns. 

cucazcaoTTR. Aie!... Où est-il... que je me 
uauve... d'un autre cétél 

zibeline. Il ordonne en ce moment les apprêts 
de notre mariage. 

GBISDKLIN. Ah! bah! 

cofBTRBotTE. Que m apprends-tu..- tu épouse- 
rais un pareil gredin? 

zibeline. Silence... 11 s'agissait de faire cesser 
l'enchantement qui afflige Vif-Argent... et grâce 
ù ma ruse, voici la clef de U chambre des Sort*. 


[Indiquant le cabinel.) C'est là que je trouverai', 
philtre qui m'a ravi son amour... Mais, parlez- 
moi de fui... où est-il? que fait-il ? 

courtebotte. Pêcher. voila sa vio. . Le matin, 
il pêche au gros; a midi, il pêche au grelot; le 
soir, il pêche au blé... est-ee que je sais? Si tu 
pouvais le voir d'ici, je suis sûr que lu le trouve- 
rais en train de faire des pelottes pour amorcer. 

zibeline, d'un air inspiré. Eh bien ! oui , je 
veux le voir à l'instant... 
grisdelin. C'est facile à dire. 
xibelinr. Rien n'est impossible à qui possède 
cette bopueU<>... Je veux le voir! (Musique. — File 
lève sa baguette en l'air; le tonnerre gronde, la 
terre *’ entrouvre et Y if -argent parait sur un 
petit tertre, il tient une ligne à pécher avec un 
poisson au bout.) 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, VIF-ARGENT. 
viF-AUGcrr. Pincé!... je l'ai pincé!... il a 
mordu! 

grisdeuv Vif-Argent! 

coüRTKBOTTF,. C'csl lui !.. . (A Zibeline.) Que te 
disais-je?... (A Vif-Argent.) Vif-Argent!... 

vtr-ARGS .n r, gui décroche son ixjisson. Ne me 
dérangez pas... ça mord ! ça mord I 
loobtebottb. Ccsl de c t cûté qu'il faut jeter 
ton amorce... 

vtp-argent. Tiens ! c'est vous, princesse?., 
je suis enchanté de vous retrouver; ça va bien? 
Mais pardon... çn donne... je suis en train de 
faire une pêche monstre, et je vous demande la 
permission... [Il s'occupe de sa ligne.) 

courtebotte. Tu le vois, toujours la même 
toquade! 

zibeline. Grèce à moi. cette indifférence va 
cesser... 

codrtebottr. Que veux-tu dire ? 
ziniaiNE. riaeez-vous dans celte galerie. Toi. 
Grisdelin, dans relie aulre... si vous voyez venir 
Pardakcnbrav... accourez me prévenir..’, allez... 
(Ils sortent.) Ondin 1 Oudin! protége-moi.. . (Elle 
ouvre le cabinet des Sorts et y entre.) 

VIF-ARGENT. Ils me laissent reul... crquivons- 
nous... je crois que je ferai bien de pêcher au ver 
rouge. (Coup de tam-tam. — Lue lueur rougeâtre 
s'échappe du cabinet des Sorts. Zibeline parait, 
tenant à ta main une fiole de porphyre.) 
zibeline. Je la tiens... je I • tiens!... 
courtebottf, rentrant avec Grisdelin. Il re- 
vient, je l'ai aperçu, c’est le diable! 
grisdelin. Ile* êtres a t oce* r courent de ce côté! 
ziDF.Lt.NR. Ils arriveront trop tard . 
vif-argent. Pourquoi donc tout ce trpage »... 
zibeline, avec passion. Pour le rendre a la vie, 
au bonheur!... le sort ietésur loi est enfermé 
dans ce flacon, et je le brise à les pieds! (Elle 
brise le flacon qui éclate avec force.) 

▼if-arcrnt, qui laisse tomber son attirail de 
pécheur. Zibeline!... ma Z'beiinc adorée. ( Il 
tombe à ses genoux.) 

courtebottr. 'omment! c’est dans une fiole 
que ce damné sorcier avait enfermé le sort?... 
que le diable le palaüole ! 
grisdelin. Ciel! on vient! 1rs voici!... 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, FARDAKENUIU*. Pf.OCK et NEKIR, 
Muons* pui* ON DUT* 

FARntKRNBRA.s A moi mes démons!... !Ln 
terre tremble. Les Démons s'emparent de Zibtlin \ 
de Vif-Argent, de Courtebottr et de Griftb-hn ) 
Ah! vous avez voulu vous jouer de moi, Zibe- 
line!... tremblez ! vous êtes en mon pouvoir... 

ondin, paraissant tout à coup. Pas encore! .. 
la reine des Génie* est la<se d - le* cruautés... 
l in pouvoir n'existe plus; va donc rejoindre la 
fée des Neiges, dont la baguette est brisée... La 
tyrannie des fées est détruite. (Fardakcnbrat est 
emmené par les Démons. Ondin réunit Us amants 
gui lomfrent à set pieds.) 

Le théâtre change et représente un palais féerique 
Udii au milieu des fleurs. — Des Nymphes et 
des Fées sont groupées çà et là. On en voit 
d'autres /élever gracieusement dans let airs. — 
Les colonnes du palais, enrichies de gros dia- 
mants, tournent tans cette, et mille jets d'eau 
s’élancent ou ci«f. 

FIN. 
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